
S'ABSTENIR

ET COMBATTRE

« A noter encore qu'ENGELS
est tout à fait catégorique
lorsqu'il qualifie le Suffrage
Universel d'instrument de do¬

mination de la bourgeoisie ».

LENINE (L'Etat et la Révolu¬

tion).

Et nous, anarchistes, ajouterons

même que le fait cle « coller » à
la moindre manifestation pro-par-

lementaire entraine ceux qui y par¬

ticipent à commettre un acte CON¬
TRE REVOLUTIONNAIRE.

A ce sujet, il faudrait une fois

pour toutes, dissiper dans les es¬

prits cette image que l'on se fait
facilement de l'anarchiste « pê¬
cheur à la ligne » ou « en de¬

hors ».

Il est absolument faux de pré¬
tendre que les anarchistes se désin-
téressent des questions politiques
et, si souvent notre Mouvement

préconisa l'ABSTENTION c'est

pour la seule raison que le vote
ne constitue en rien une tâche ré¬

volutionnaire. Du fait que nous

luttons contre le parlementarisme

n'implique pas que nous nous con¬
tentons d'être des témoins critiques

de notre temps et pour nous l'abs¬
tention ne représente seulement

qu'une tactique provisoire et cir-
constantielle, jalon parmi tant
d'autres qui nous permet de con¬

server des positions anti-collabora-
tionnistes qui s'inscrivent dans le
cadre de la lutte des classes et

de l'héritage social chèrement ac¬

quis par nos aînés.

Considérant, que le parlementa¬
risme n'a apporté et n'apportera

jamais la moindre émancipation
aux classes exploitées, mais qu'au
contraire il a toujours entraîné
une constante domination morale

et économique de l'Etat, quel qu'il
soit sur les travailleurs; considé¬

rant, que les avantages acquis,
nous les devons à la lutte des ou¬

vriers quand ceux-ci savaient en¬

core se battre avec des armes ré¬

volutionnaires, grèves expropriatri-
ces, anti-militarisme; considérant,

que la jeune génération de la clas¬
se dirigeante est prête à faire de
sérieuses concessions au monde ou¬

vrier, à condition que ce dernier
s'adapte et que les premiers con¬

servent leurs prérogatives morales
et économiques, il est grand temps

qu'apparaisse en France une Or¬
ganisation Révolutionnaire, capa¬

ble de canaliser toutes les énergies

déçues par les successives compro¬

missions et démissions de la gau¬

che. Dans ce but, les anarchistes
tiennent à préciser que le fait de

pleurer sur le sort des vieux tra¬
vailleurs, de déplorer la cherté du
coût de la vie, l'augmentation des

impôts ou l'impossibilité de reve¬

nir à la semaine des 40 heures,

sont autant de problèmes que des

élections, du type parlementaire ne
résoudront jamais.

Pair contre, un militantisme ré¬

volutionnaire peut encore tout sau¬
ver. Le terrain où doit se mener le
combat ne peut être un bureau de

vote, mais le lieu de travail, la
commune ou le quartier où il faut

s'organiser pour pouvoir dire NON
à l'exploitation de l'homme par

l'homme, NON au National Socia¬

lisme démagogique, NON aux pré¬
tentions impérialistes.

Et c'est pour mener cette lutte

que les anarchistes refusent le«

possibilités offertes par l'Etat et
saisies par les partis de gauche ;

parlementarisme et collaboration

administrative.

Au centralisme bourgeois, les
anarchistes opposent le fédéralis¬

me, des unités économiques de

production et de consommation vi¬
vant en autogestion ouvrière et

paysanne, le fédéralisme des collec¬
tivités locales, communales, régio¬
nales et continentales librement

constituées, et le pluralisme des
tendances existant parmi les tra¬

vailleurs s'oraanisant et s'expri¬
mant librement à l'intérieur des

collectivités, déià dans l'histoire,

des embryons de société libertaire

haquirent de la Révolution (Krons-
tad. Ukraine. Araaon). mais, trov

riches d'espoir pour les ouvriers
donc trop dangereuses pour la

bourgeosie, ces réalisations popu¬

laires réunirent l'unanimité des

partis contre elles et tous les

moyens : calomnies, force armée,
furent utilisés pour détruire ces

îlots révolutionnaires.
*
+ *

Donc aujourd'hui pour les anar¬

chistes le problème ne consiste pas

à expliquer ce que peuvent repré¬
senter le résultat des suffrages

exprimés ou le problématique pour¬

centage d'abstentions. L'essentiel
est de savoir si actuellement en

France un réel courant révo¬

lutionnaire peut naître de cette
décadence collective.

En tous les cas, pour nous le
choix est là, inéluctable : ou bien

le mouvement ouvrier nourrissant

un diletantisme politique savem-

ment entretenu s'engage sur la
voie de la collaboration de classes

et la bourgeoisie nous organise, et
cela pour des générations, un ser¬

vage moderne où. un faux bien-
être économique compensera une

aliénation de tous les instants ou

alors une minorité de prolétaires
sentant le danger et prenant cons¬

cience de leurs responsabilités

adoptent et rejoignent nos concep¬

tions et nos militants.

Seule, une organisation révolu¬
tionnaire à caractère libertaire

peut laisser entrevoir un espoir et
alors nous porterons la lutte là où
elle doit être menée, à savoir :

susciter la prise de conscience des
masses, prérarer l'action révolu¬
tionnaire; c'est ce processus de
combat lié à l'auto-éducation gui
constitue précisément la vérita¬
ble révolution. — La Rédaction.
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Il est temps d'en parler en¬

core, non pas parce qu'on en

parle toujours (1) mais parce

qu'il vaut la peine de le faire.

Etrange procès où les accu¬
sateurs auraient dû être à la

place des accusés et les accu¬
sés à celle des accusateurs.

Une drogue est vendue,
dans des buts humanitaires,

disent les uns, par seul souci
lucratif disent les autres, mais
incontestablement avec le visa

des pouvoirs publics, et es¬

tampillé par des gouverne¬
ments qui prétendent régenter
toutes choses et exercer sur

ce monde un pouvoir tutélaire.
Faute ou erreur les Etats où

circulait cette drogue en por¬

tent l'entière responsabilité.
Or, je n'ai pas entendu dire

qu'ils fussent au banc des
accusés, mais derrière la ta¬
ble des juges qui les représen¬
tent et délibèrent en leurs

noms.

Dès lors quelles paroles pou¬

vaient prononcer les accusa¬

teurs qui ne se retournent
contre eux.

Tout au plus ont-ils invoqué
la morale, mais de quelle mo¬

rale peut-on parler dans un
monde dont. les dirigeants

poursuivent des expériences
nréjudiciables à l'existence de
tous les habitants de la pla¬
nète.

La morale de qui ? La mo¬

rale de quoi ?
Celle du respect de la vie ?

Celle du « Tu ne tueras pas » ?
Mais nronëe par qui s'il

vous plait ?
Par des nations qui présen¬

teront comme un devoir civi¬

que, pour les citoyens de vingt
ans, l'apprentissage du meur¬
tre.

Pour un clergé qui, au nom

d'un Dieu d'amour, de bonté
et de miséricorde, au nom

d'un Christ qui repoussait l'é-
oée dans le fourreau de Pierre,
bénira les charniers et clame¬

ra de chaque côté des frontiè¬
res : « Dieu protège ce pays ».

Quand une toute puissance
divine (puisque puissance di¬
vine il y a) permet l'enfante¬
ment cle monstres comme la

oetite Vandeput, il devrait ne

pas y avoir assez de trous de
souris dans ce monde pour

que les réprésentants d'un tel
Dieu tentent de s'y cacher.
Et ils osent parler ! Ils ont
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l'audace de nous dire où est

la morale, ce qui est valable
et ce qui ne l'est pas. Ils n'ont
même pas la pudeur de se
taire !

Le jury n'étant composé ni
par des gouvernants ni par

des prêtres, mais par des hom¬
mes, ils ont rendu le seul ver¬
dict qui pouvait se concevoir :

l'acquittement.

Quel problème se posait à
eux :

Un enfant (si l'on peut em¬

ployer ce terme) nait mons¬

trueux, sans bras, pourvu
d'un cerveau atrophié, repré¬
sentant moins de vie que la
moindre des bêtes.

Ses parents pouvaient l'en¬
tourer, l'aimer, dira-t-on; en

réalité l'aider à poursuivre
son calvaire, à continuer une

vie sans objet si l'être est in¬
conscient, ou intolérable si
l'intelligence de ce malheu¬
reux lui permet de percevoir
son état.

Or ils ont pensé que celui à
qui ils avaient donné le jour,
méritait d'être aimé pour lui-
même, pour le bonheur qui
pouvait l'attendre et que leur
rôle à eux était de lui permet¬
tre de goûter toutes les joies
et dè minimiser toutes ses

souffrances.

Les joies ? Il n'en connaîtra
pas. Tout ce qui pourrait en
être deviendra immédiatement

regret, amertume et douleur.
Les souffrances ? C'est la

souffrance qu'il faudrait dire,
souffrance d'être sur terre

sans vivre, de se voir entouré
d'êtres humains sans l'être

soi-même, sinon devant la loi
et devant l'Eglise.
Dès lors, s'ils aimaient vrai¬

ment ce malheureux, s'ils res¬

sentaient un peu de pitié pour
ce débris de vie, il ne leur res¬

tait plus au'à réparer par leur
geste la faute des gouvernants
et le crime de Dieu, s'ils peu¬
vent y croire encore.

(1) On en parle même beaucoup

trop et parfois dans un but com¬

mercial et scandaleux, comme ce

journal hebdomadaire, qui se mit

poursuivi par les intéressés pour
avoir abusé de leurs noms en pré¬
sentant leurs mémoires.

Restaurer la démocratie ou préparer

la révolution
« Restaurer la Démocratie ».

Ce thème permet au P. C. d'avoir
à la Chambre une petite représen¬
tation. Un certain nombre des

vieux partis ont pu conclure avec
lui les alliances qui permettent la
survie des uns et des autres et

évitent que la Chambre ne soit

presque entièrement composée de
U. N. R., assimilés et assimilables.
On n'hésitera pas à nous présen¬
ter cela comme une forte remon¬

tée de la gauche. Ces larges allian¬
ces étaient rendues possibles par

le Parti Communiste lui-même

qui, à force de donner des gages,

n'apearaît plus, même aux yeux

les plus effarouchés, que comme

ce qu'il est vraiment depuis long¬

temps, un parti républicain. Ceux

qui prétendent que les alliés élec¬
toraux du P. C. en seront les ota¬

ges savent bien qu'en réalité, dans
le contexte actuel, c'est le Parti

qui sera prisonnier et de ses for¬
mules et de ses alliances. Si bien

que la vie politique sera réduite
pour un certain temps à un duel
entre Nouvelle République et Dé¬
mocratie Nouvelle, coiffées du mê¬
me bonnet phrygien et drappées
du même drapeau tricolore. Seule¬
ment tandis qu'un plus grand

nombre d'orateurs communistes

pourra proclamer à l'Assemblée
qu'il est plus républicain que qui¬
conque et que d'ailleurs un plus

grand nombre d'orateurs gaullis¬
tes -lui répondra sur le même ton,
le vrai travail se fera autre part

et ce travail est celui de la con¬

solidation du capitalisme.

Car le battage fait autour des
élections ne doit pas faire oublier

qu'il s'agit d'élections à un parle¬
ment croupion. D'un autre côté, il
est absolument absurde de dire que

le système mis en place ne peut
fonctionner sans de Gaulle et qu'à
son départ ce sera l'aventure. Si
la plupart des ministres actuels

paraissent être ses créatures, il est
évident qu'il existe maintenant un
moyen de gouverner sans être es¬

clave du jeu politique des partis
et que les gouvernements à venir
avec ou sans de Gaulle seront des

gouvernements de techniciens. Déjà
sous les républiques précédentes,
les techniciens étaient de plus en

plus consultés par les ministères
intéressés et c'est finalement eux

qui prenaient les décisions, mais il
fallait compter avec la politique

parlementaire. Sans parlement, ou
avec un parlement aux pouvoirs si
limités, les groupes de pression
sont privés d'un moyen d'agir en

REFERENDUM... ELECTIONS...

UN PERDANT : NOUS AUTRES
TABLEAU I

Le général de Gaulle a, dit-on,

engagé une bataille contre les

partis. Après un substantiel suc¬

cès lors du dernier référendum,

celui-là s'affirme au premier tour
des élections, se confirme au se¬

cond. Victoire ! Victoire ! Le

champion a sous la main une

Assemblée dont la majorité lui est

inconditionnellement acquise.

TABLEAU II

Les républicains, professionnels
de la démocratie, las de leur con¬

dition humiliante, entrent en

guerre contre De Gaulle, renver¬

sent un ministère qui reste en

place, compromettent la légitimi¬
té de la question posée par l'im¬

prévisible succès de leur oppositi-
;ion, perdent pied un instant au

cours de la Ire phase des élections,
se reprennent et triomphent enfin.
Victoire ! Victoire ! 400 % de dé¬

putés communistes en plus, la
SFIO 50 °/o, les espérances les
plus optimistes sont dépassses.
Rideau !

Il est vrai que depuis de lon¬

gues années les Etats-Majors ci¬
vils ou militaires nous ont habi¬

tués à de drôles de guerre, à de

surprenantes victoires. Curieuse

guerre en effet que celle qui ne

laisse que des vainqueurs. Curieu¬
se guerre qui fait s'associer les

pires ennemis et rejeter le com¬

pagnon traditionnel.

La victoire des uns s'expliquant

par les succès des autres, on pour¬
rait ainsi longuement épiloguer

sur ce curieux phénomène : Dire

par exemple que c'est en voulant
achever les partis politiques mou¬

rants que De Gaulle les a sauvés
en leur redonnant l'apparence

d'une réalité, en leur proposant
de nouvelles raisons d'être. De

même que par voie de conséquen¬
ces, De Gaulle doit ses OUI et ses
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U.N.R. à ces partis, toujours con-
dannés, mais hélas, toujours re¬

naissants.

Les partis moribonds. ? Us l'é¬
taient et diablement. . Le grotesque

et le lamentable est dans leur na¬

ture. s'attachant à tout ce qu'ils

touchent. Le spectacle qu'ils nous

ont donné depuis un certain jour
de Mai 1958, eût du faire vomir
le peuple tout entier. Au lieu de
cela De Gaulle nous présente un

Monsieur Mollet que tous les sa¬

lons s'accordent à trouver de-

gueulasse mais savant, bref, une

sorte d'ordure empanachée. De
Gaulle — ce champion senile, dont
la gloire malsaine et équivoque
suit un mouvement inverse à

l'ampleur de sa bedaine, ce ma¬

niaque de l'ordre et de la Toute
Puissance Souveraine de l'Etat, ne

trouvant plus sous la main les
quelques trublions du genre

OAS pour légitimer sa présence,
attiser les passions, accroître son

rayonnement — faute d'ennemis
valides et virulents cherche qui

pourrait l'aider, redonne vie à
quelques dépouilles, à seule fin de
les mieux écraser et d'ajouter

ainsi quelque lustre à son empire.
Lamentable bouffonnerie, que

l'on ironise pour cacher la grande
misère qui est en nous, pour ou¬

blier un instant que l'on ne peut
pas rire de cette sinistre tragédie.
Ce ne sont bien sur que péripéties,
dimanches de gala, jeux de cir¬

que pour peuples évolués, mais
dans la grande nuit moyenâgeu¬
se qui nous enveloppe de plus en

plus, derrière le maniaque et ces

comparses imbéciles, les ricane¬
ments, le bruit moite et étouffé
de la satisfaction des vrais vain¬

queurs, éclairent le visage des
vrais vaincus.

U est certain, qu'ils aient voté à

droite, qu'ils aient voté à gauche,
que les Français (80 % de prolé¬
taires au sens littéral du mot) ont
voulu assurer leur relative mais

indiscutable sécurité. On a pu li¬
re que ceux-ci avaient, au cours

de ces dernières années, choisi, dé¬
finitivement, et, que les travail¬
leurs rejetant les hypothétiques

perspectives révolutionnaires, ad¬
mettaient l'ordre et les structures

économiques existantes ; l'évolu¬
tion du monde capitaliste leur
donnant plus dans la paix socia¬
le que ce qu'ils avaient pu arra¬

cher dans de durs et coûteux com¬

bats.

Alors, nous anarchistes, pour¬

quoi et pour qui combattons-
nous ? Nos espérances sans cesse

déçues, nos appels jamais enten¬
dus, le poids toujours plus lourd
de nos nombreuses défaites sont-

ils autant de condamnations dé¬

finitives ?

NON et NON ! C'est à nous, pe¬

tits et moqués, de trouver dans le
bel édifice la faille décisive. D'al¬

ler encore et toujours plus prés

des travailleurs dont la docilité pro¬

visoire et les besoins semble-t-il

satisfaits, n'empêchent nullement

qu'ils sont et restent des exploités,
quelle que soit la forme d'exploi¬
tation. L'oppression, l'aliénation,
la division, la mystification des
travailleurs même si tous ces fon¬

dements des sociétés actuelles s'ac¬

compagnent de gais appartements
et de sémillantes voitures, font

que ces hommes forment la classe
naturellement en conflit aigu ou

latent avec la bourgeoisie capita¬

liste.

A nous de saisir la moindre occa¬

sion de saper les efforts de la clas¬
se au pouvoir, de mettre fin à
cette sorte d'armistice qui ne pro¬

fite qu'à elle. Au petit jeu de la
guerre de classes, il n'y aura qu'un
vaincu, il n'y aura qu'un vain¬

queur.

douceur et ont tendance à faire

descendre leurs troupes dans la
rue ou sur la route. Jusqu'à pré¬
sent on a toujours fini par trou¬
ver les fonds nécessaires, ou par

rapporter la mesure vexatoire et
cela s'est arrangé d'autant plus
rapidement que tout ce monde

pense ne pas avoir intérêt à ren¬

verser lé régime social. On a vu

à l'occasion des derniers votes jus¬

qu'où allait l'opposition des ré¬
gions de l'Ouest. Si bien que cer¬

tains secteurs marginaux, parmi

lesquelles l'O.A.S., aurait trouvé
de bonnes troupes, ont finalement
bénéficié d'une certaine protec¬

tion leur donnant suffisamment

confiance dans le gaullisme pour

achever la déconfiture de l'extrê¬

me droite et du poujadisme. On
s'était aperçu à temps en haut lieu

que ces secteurs constituaient jus¬
tement des amortisseurs efficaces

si on les graissait suffisamment.
On a pu ainsi parer au plus pres¬

sé ; mais cette situation indigne
d'un état policé ne saurait durer :
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il reste à compléter la mise en

place et à faire fonctionner les

différents organismes régionaux,

professionnels, etc., où les diverses

catégories sociales seront finale¬
ment englobées. C'est dans ces or¬

ganes de l'ordre étatique où les

problèmes de distribution équita¬
ble du revenu national seront

strictement étudiés que devront se

tenir les discussions de gains et
de salaires, ce qui permettra de
tenir en main le gros de la popu¬

lation, tout en respectant le prin¬
cipe bourgeois du respect des si¬
tuations acquises. Il sera bien en¬

tendu aisé de faire comprendre

que dans ces conditions le droit

de grève devient aussi superflu que
toute manifestation.

On a objecté que c'était vrai¬
ment une conception simpliste que
de présenter le capitalisme comme

une entité bien précise, sinon com¬
me une organisation presque par¬
faite prenant des décisions et étant

en mesure de les faire exécuter.

C'est ainsi qu'un beau jour il au¬

rait décidé que . le système parle¬
mentaire français ne permettait
pas au capitalisme moderne de

fonctionner à plein, et qu'il fallait
d'urgence le congédier et confier à
de Gaulle la mission d'améliorer

le rendement, supprimer les cau¬

ses de déperdition, simplifier les
structures politiques paralysantes,
mater la classe ouvrière et les

classes marginales de la petite
paysannerie et du petit comftierce.
U n'en reste pas moins qui si de
Gaulle n'a pas été désigné par le
capitalisme, et s'est bel .et bien em¬

paré de l'Etat, dans une circons¬
tance historique précise, avec une

poignée de fidèles, en endormant
les chefs militaires et les fanati¬

ques de l'Algérie française, cepen¬
dant que les hommes politiques
de l'heure et les masses populaires
ne savaient résister, ses idées po¬

litiques et économiques de réfor¬
me des structures de la nation col¬

laient merveilleusement à celles

des plus lucides et des plus puis¬
sant partisans du Profit.
Èn réalité l'échafaudage capita¬

liste est fragile. Le système bour¬
geois même finement amélioré ne

saurait reposer solidement que sur
la paix sociale. Le succès actuel

du gaullisme est basa là-dessus :

la perspective d'expansion, l'espoir
de stabilité, la sensation de sécu¬
rité. C'est exactement et unique¬
ment' ce que demande depuis bien

longtemps tout le large secteur pe-
lit-bourgeois qui domine la vie po¬

litique française. La politique de

prestige, les reves de grandeur du

général n'intéressent personne, si
ce n'est pour se livrer à d'inoffen-
sives railleries, mais du moment

qu'il ne proclame pas qu'il faudra
supprimer le beurre pour faire la
bo.nbe atomique, tous ses propos
sont finalement interprétas com¬

me l'invitation d'un quelconque
Guizot : « Enrichissez-vous ! » Car
de Gaulle est arrivé au pouvoir
à la faveur d'une crise politique
mais aussi au cours d'une période
d'expansion économique, expansion
ayant entraîné par son propre pro¬
cessus un phénomène de concentra¬

tion et de grosses transformations
des entreprises cependant que l'E¬
tat intervenait de plus en plus
pour régulariser la vie économi¬

que. Ce redressement financier

réussi par Rueff et Pinay dès
l'avènement du gaullisme lui a

permis de s'attribuer tout le mérite
de la prospérité. De sorte que si
ie gaullisme représente une muta¬

tion de l'appareil politique, il s'a¬
git bien en fait d'une évolution du

capitalisme dont on est bien obli¬

gé d'admettre le rôle moteur dans
toute cette histoire, puisque le pro¬
létariat industriel par suite du

manque d'ambition de ses organi¬
sations ne représente plus qu'un
groupe de pression parmi d'autres,
et encore un des moins importants
depuis de nombreuses années.
De Gaulle a donc de la chance.

Mendès-France lui n'en a pas.
Mais si l'homme de « la Républi¬
que Moderne » paraît écarté du

pouvoir pour longtemps, sa pensée
est néanmoins dans le courant :

« Il faut rappeler qu'au XX« siè¬
cle l'activité des organes de l'Etat
est de plus en plus consacrée aux

affaires économiques, à la produc¬
tion, à la répartition, qu'un Par¬
lement du type classique est mal
préparé à les aborder, qu'il a ten¬
dance à ne les considérer que sous

l'angle électoral, qu'il est faible
pour résister aux groupes de pres¬
sion et qu'une maîtrise suffisante
de la vie économique conditionne
l'existence et le fonctionnement
d'un pouvoir véritablement démo¬

cratique. » pour Mendès-France le

grand rôle actuel de l'Etat c'est de

réaliser la planification dont le
but est d'imprimer un plus grand
rythme de croissance à la produc¬
tion et de veiller à ce que le sur¬

croît de richesse en résultant soit

équitablement réparti; ce qui ga¬
rantit la propriété, l'Etat ne se ser¬

vant de la nationalisation que
comme un stimulant au cas où une

entreprise refuserait ouvertement

d'appliquer le Plan. « La planifi¬
cation ne réussira pas sans un

Etat solide et démocratique à la

(Suite page 5)

REPRESSION EN ESPAGNE
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Dans cette Espagne, qui est

selon Franco lui-même la seu¬

le démocratie, véritable et ce,

grâce à l'organisation phalan¬
giste, le nombre de nos cama¬
rades de la FIJL et de la ONT

emprisonnés et condam¬
nés pour délit d'opinion, car

quel que soit le chef d'accusa¬
tion c'est le délit d'opinion
qui est à l'origine des pour¬

suites, a continué de croître
au cours des dernières semai¬

nes. Après Jorge Conill Valls,
Antonio Mur Peiron et Mar-

celino Jimenez Cubas, con¬

damnés à Barcelone pour être
soupçonnés d'avoir participé
comme auteurs ou compices
aux attentats au plastic com¬
mis en cette ville, ce furent, à
Madrid, Julio Moreno Vied-
ma, Francisco Sanchez Rua-
no, Ricardo Netola Amat, He-
lios Salas Martin, Alcjandro
Mateo Calvo, Antonio Astina-

ga de la Puerta, Francisca Ro¬
man Aguilera, Nicolas Léon
Estela, José Martinez Rodri-

guez, Rafaël Asenjo Barranco,
Lucio de la Nava Hernândez,

Eugenio Cordero Régis, con¬

damnés à des peines de 6 à 30
ans pour la même inculpation
ou pour leur appartenance à
la FIJL; puis José Ronco Peci-
na, Eliseo Antonio Bayo et
Rafaël Ruiz Borao, condam¬
nés à des peines de 3 à 11 ans
de prison pour avoir participé
à la rédaction du journal clan¬
destin « Juventud Libre »

(Jeunesse Libre), enfin, les

PUR M. RERTHHULT

peines infligées et les faits qui
les ont motivées est flagran¬
te : 11 années de prison pour

avoir collaboré à « Juventud

Libre » ou pour appartenir à
la CNT candestine. En fait

ces mesures très dures ont

pour but de mettre hors de
combat des militants dont
l'activité et l'audience inquiè¬
tent beaucoup le régime fran¬

quiste. Le rôle joué par les
J.L.I. tant pendant les grèves
des Asturies et de Catalogne

que pendant l'agitation étu¬
diante du printemps et de
l'été, le travail de propagande
clandestine auquel elles se

sont livrées et qui a trouvé un

terrain favorable auprès du

peuple espagnol et en particu¬
lier des jeunes qui cherchent
à sortir de la nuit politique
dans laquelle 20 ans de fascis¬
me les ont plongés, tout cela
a fait de la CNT et de la FIJL

les principaux ennemis du ré¬
gime. D'autre part, au fur et
à mesure que de nouvelles gé¬
nérations arrivent à l'âge
adulte l'opposition se renou¬

velle, et en cas d'agitation ou

de troubles dans une région

il ne suffit plus à la police de
rafler tous ceux qui figurent
depuis longtemps à son fichier
pour être sûre d'avoir les res¬

ponsables sous les verrous en¬
tre autres. Et cette opposition

Les camarades anarchistes italiens 2, Pedron; 3, Bartolo; 4, Tassis;
5, Gerli, qui enlevèrent le consul d'Espagne à Milan.

derniers en date, 7 camarades
de Vigo et Valladolid condam¬
nés, eux aussi, à des peines de
3 à 7 ans de prison pour ap¬

partenir à la CNT. Contre les
camarades impliqués dans les
attentats, aucune preuve n'a

pu être apportée, sauf les
aveux qui leur ont été arra¬
chés par la police, et nous sa¬
vons ce que valent de tels
aveux, obtenus par la police,
n'importe quel police, et en
ce domaine la réputation de
celle de Franco ne nous per¬

met pas de faire bénéficier
d'un préjugé favorable, et cet¬
te prévention a été confirmée
par les' nouvelles qui sont par¬
venues d'Espagne.

La disproportion entre les

mmm
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Le délégué des Etats-Unis à

la conférence du désarmement

a trouvé un excellent moyen

pour hâter la progression des
travaux : siéger en séance de
nuit.

S'avisant en effet que, de¬

puis des mois et des années,
cette conférence n'avait jus¬

qu'ici abouti à rien ; que les
choses n'avançaient pas, et que
dans une seule des commis¬

sions il restait plus de qua¬

rante orateurs à entendre alors

qu'il allait falloir tenir une ré-
Union plénière, le délégué amé¬
ricain a eu cette ingénieuse

idéee : le « continuous show »

(spectacle permanent).

Pourquoi pas ? Est-ce que,

dans les grandes entreprises
où les chaînes ne s'arrêtent ni

de jour ni de nuit, ne règne pas
le système des « trois huit » ?

Pourquoi la conférence du dés¬
armement ne ferait-elle pas

comme les usines d'armement ?

A quoi tend le monde mo¬

derne ? Au rendement, chacun

sait cela. Or, c'est bien connu,

la conférence du désarmement

ne rend pas.

U n'y a pas un patron au

monde qui souffrirait qu'une

équipe musarde, lanterne et
atermoie comme le fait la con¬

férence du désarmement. Elle

bat tous les records de non-

productivité.

Certes, il y a des gens qui
disent : « Ce n'est pas la pei¬
ne d'en faire tant. S'ils veu¬

lent désarmer pour de bon, il
n'est aucun besoin de séances

de jour ou de nuit ; il suffit
de mettre à la ferraille toutes

ces armes dont on brûle, pa¬

raît-il, de se passer désormais ;

il suffit de couler tous les ba¬

teaux de guerre, de reconver¬

tir pour la paix ce qui a été

conçu pour la destruction. »

Ainsi parlent les gens peu

avertis. Si on les écoutait, le
désarmement serait impossible,
attendu qu'il n'y aurait jamais
eu sur terre ni armées ni ar¬

mes.

Tandis que se tient la confé¬
rence du désarmement, on lan¬

ce de nouveaux sous-marins,

(dont certains atomiques), on

construit de nouvelles rampes

de lancement pour les fusées,
et les générations nouvelles

apprennent le fonctionnement

des nouveaux moyens de meur¬

tre perfectionnés.

Séances de jour... Séances de
nuit... A l'issue de laquelle se-

ra-t-il lu, le communiqué final

qui proclamera le but atteint,
le désarmement décidé ? Un

communiqué qui dirait :

« Tous les pays du monde,
par la voix de leurs délégués
à la conférence du désarme¬

ment, se sont mis d'accord sur

le point suivant : les armées
seront dissoutes et les arme¬

ments détruits, et désormais
tout recrutement et toute fa¬

brication d'ordre militaire sont

prohibés. »

Le jour où serait public un

tel communiqué, ies peuples
sortiraient vraiment non du

« jour le plus long », mais
d'une interminable séance de

nuit. Et dans l'aube rayonnan¬

te de la paix véritable ils, crie¬
raient leur joie et leur espé¬
rance...

...Pendant que leurs repré¬
sentants à la conférence du

désarmement, contents du de¬

voir accompli, pourraient enfin
aller se coucher.
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parmi la jeunesse est quasi
unanime, ainsi que Ta mon¬

trée une enquête menée dans
la région de Barcelone auprès
de jeunes appartenant à dif¬
férents milieux, ils se sont

tous, sauf un, déclarés hosti¬
les au régime, et pour une

bonne partie, prêts à lutter
par tous les moyens, y com¬

pris la violence, contre le
franquisme. Ce que Franco a
voulu détruire, par ces procès,

c'est l'influence de la F.I.J.L.

auprès d'une jeunesse avide
de s'évader ciu conformisme

moral, politique, intellectuel
qui étouffe l'Espagne, une

jeunesse qu'il veut soumettre
en l'intimidant.

A ce réveil de l'opposition li¬
bertaire en Espagne et à la re¬

pression qui l'a suivi, a ré¬
pondu un réveil de la solida¬
rité internationale. C'est sur¬

tout à la suite de la condam¬

nation à. mort, ensuite com¬

muée en 30 ans de prison, qui

frappait Jorge Conill Valls,
que les manifestations de sym¬

pathie eurent lieu, de l'Angle¬
terre au Mexique et de la
France au Vénézuela où (heu¬
reux pays !) la télévision a
accueillie une émission en fa¬
veur de la propagande pour la
liberté en Espagne. Le geste le
plus spectaculaire vint de l'I¬
talie, où les camarades des
Jeunesses Libertaires de Mi¬
lan enlevèrent le vice-consul

Isu Elias, annonçant qu'ils ne

le libéraraient que lorsque la
sentence de mort qui pesait
alors sur Conill Valls serait
levée. En fait la libération de

M. Elias ne se fit pas exacte¬
ment dans les circonstances

escomptées, mais eut le résul¬
tat voulu. Il faut ajouter que

le retentissement du procès de
Barcelone fut très vif en Ita¬

lie que, pour la première fois,
des prélats italiens dont mon¬

seigneur Montini, archevêque
de Milan, intervinrent en fa¬
veur des condamnés politiques

espagnols. Ne faisons pas ici
le procès des intentions de l'E¬
glise en cette affaire, mais le
mécontentement des franquis¬
tes de ce que l'Eglise, fidèle en
cela à" sa vocation de charité,

(Suite page 2)
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Clins
d'oeil

SACRE TELE

Monsieur André Malraux,
dans un discours télévisé, dont
le style n'aurait pas été des¬
avoué par un capitaine de sa¬

peurs-pompiers, a insisté sur
le fait que seul de Gaulle
avait su réaliser l'entente

franco-allemande et se faire

applaudir par les populations
d'outre-Rhin.

Ensuite de quoi la susdite
télévision a projeté « Com¬
mandant X » où il n'est ques¬
tion que de « frizous », de
« boches » et de « chleus ».

UN CAS DOULOUREUX

Le prix Raymond Poincaré,
destiné à récompenser un ou¬

vrage susceptible de faire naî¬
tre un climat favorable à l'ar¬

mée, a été décerné à Monsieur

Jacques Robichon.
La rédaction du MONDE LI¬

BERTAIRE le prie de trouver
ici l'expression de ses condo¬
léances les plus sincères.

ARRAS VAUT BIEN UNE

MESSE
Sf"

Jamais les socialistes ne fe¬

raient d'entente avec les com¬

munistes. Ça non et non.
Mais... les élections venant

et le siège d'Arras d'un cer¬

tain Guy Mollet se trouvant
menacé sur sa droite, celui-ci
proclama que dans certaines
circonscriptions les socialistes
et les communistes pourraient
se désister les uns pour les au¬
tres.

Sans autres précisions natu¬
rellement.

SIMPLE AVEU

Questionné sur ce qu'il res¬

tera du socialisme dans l'é¬

trange mixture présentée par
les parlementaires, le docteur
Huet, candidat socialiste (à
ce qu'il dit) a répondu qu'au¬
jourd'hui les mots de droite et
de gauche étaient dépassés.
On ne lui fait pas dire.

LA PREUVE

Il a ajouté, toujours en ré¬
ponse aux questions de petits
curieux, qu'il approuvait hau¬
tement l'altitude d'un Robert

Lacoste, dont les pieds noirs
gardaient un excellent souve¬

nir, et qu'il s'engageait. à ne

pas toucher à la loi Barangé.
On est fixé.

EN CHERCHANT UN PEU

Le prix Nobel de la Paix n'a

pas été décerné cette année.
Il existait pourtant un cer¬

tain Louis Lecoin...

PROGRESSION

La 3mc République (nous n'a¬
vons pour elle le moindre re¬

gret) autorisait, par souci d'é¬
galité civique, toutes les can¬

didatures et, toujours par sou¬
ci d'égalité, interdisait toute

campagne électorale en de¬
hors des panneaux, sembla¬
bles peur tous.
La 4mo République (sur la¬

quelle nous ne verserons pas
un pleur) limitait les candida¬
tures à ceux qui avaient cent
mille francs à verser, mais
continuait à interdire toute

autre campagne que celle sur
les panneaux prévus à cet
effet.

La 5m8 République (elle peut
crever) continue, comme de
juste, à interdire la candida¬
ture des fauchés, mais auto¬
rise toute publicité moyen¬
nant naturellement les mo¬

yens du candidat ou du parti.
Ou encore, lorsqu'il s'agit

du parti gouvernemental avec
l'argent des contribuables.

CHERE POLICE

Madame Salan et sa fille

sont en résidence au couvent

de Vauhallan, petit village de
la Vallée de Chevreuse.

Monsieur Salan se trouve,
lui, à la prison de Fresnes,
qu'il quitte chaque semaine
pour rendre visite aux siens
avec déploiement de C.R.S.
Il faut bien que jeunesse se

passe.
Et Ton dira que la police

n'est pas compréhensive... et
les religieuses, donc !

PROBLEMEV OE NOTRE TEMPS

Amis lecteurs
Retenez dès maintenant le

numéro de Janvier du nouveau

MONDE LIBERTAIRE.
Les frais d'imprimerie, plus

élevés, nous obligent à porter,
dès ce mois-ci, le prix de

l'exemplaire à 1,00 NF; l'abon¬
nement (France) à 10,00 NF

pour 12 nos (Etranger : 11,50

NF)
Tous les efforts pour le nou-

veau MONDE LIBERTAIRE !

Le syndicalisme est à un tour¬

nant de son Histoire. Amputé par

les politiciens de sa partie gestion¬
naire qui fait son originalité et

qui lui permet de dépasser l'actua¬
lité, on Ta vu au cours de la der¬

nière crise politique, désemparé et
à la remorque des partis qui après
s'être nourris de sa substance le

rejette vers un corporatisme étroi¬
tement alimentaire. Et les centra¬

les ouvrières, qui pourtant dans
leur charte ont inscrit la suppres¬
sion du salariat, ne trouvèrent

pour riposter aux menaces que le
référendum faisait peser sur les
libertés que l'alignement sur ces

vieux partis fourbus et sur les po¬

liticiens qui les animent et que le
pays dans un hoquet de dégoût
vient de vomir.

Mais pour ces politiciens aux

abois, cette plate soumission n'est

qu'un premier pas vers la vassali¬

sation du Syndicalisme et son in¬

tégration à l'appareil d'Etat ! Quel
Etat ? L'Etat qu'ils espèrent diri¬

ger eux-mêmes, lorsqu'ils auront
auront levé l'hypothèque que de
Gaulle fait peser sur la politique
du pays. Et cela nous vaut cette

attitude comique, si elle n'était

écœurante, de gens partisans de

l'indépendance syndicale envers

l'Etat lorsqu'ils sont dans l'oppo¬
sition politique et de l'intégration
syndicale dans l'Etat, lorsque leur

parti est au pouvoir. Et c'est ce

qui explique la position de la

CPTC, qui a pris le vent qui pous¬
se la démocratie chrétienne vers

le pouvoir dans tous les Etats de

l'Europe occidentale et qui réclame
la présence des syndicalistes au

sein d'un Sénat rénové ; c'est ce

qui explique la réserve de la CGT

pour qui l'intégration ne peut se

faire que dans un état communis¬

te; c'est ce qui explique la posi¬
tion contre l'intégration prise par

le dernier CCN de Force Ouvrière,
où l'appareil ne nous avait pas

habitué à un purisme si sourcil-

lieux, car les politiciens qui n'ont

pas renoncé à asservir cette cen¬

trale voient à travers les derniers

événements politiques les délices
du pouvoir s'éloigner pour quel¬
ques années.

Examiner ces poussées de fièvre
à travers Force Ouvrière est riche

en enseignement pour un militant
de cette centrale car les courants

politiques qui s'en disputent l'hé¬

gémonie sont plus nombreux que
dans les autres organisations syn¬

dicales et s'équilibrent, ce qui y

garantit une liberté d'expression

plus grande et nous donne une

image plus complète des intrigues
qui ont pour but de vider le syn¬

dicalisme de ses revendications de

structures au profit- d'écoles so¬

cialistes plus ou moins bâtardes

pour qui le gros œuvre consiste
surtout à s'emparer de l'Etat pour
y abriter leur appareil et leur
clientèle et les soustraire aux

bourrasques économiques.

LA MINORITE « FORCE

OUVRIERE »

Le dernier Congrès Confédéral
Force Ouvrière avait vu se déga¬

ger une minorité substantielle.

Réaction contre la mollesse de

l'appareil syndical « qui jouait
deux tons trop bas », réaction
contre l'intégration à l'Etat à tra¬
vers le Conseil économique, la
Commission du IV plan, etc..
Cette minorité, qui s'est orga¬

nisée vient au cours d'une confé¬

rence de presse de définir claire¬
ment ses objectifs. De nouveau

elle a mis l'accent sur sa volonté

de redonner de la vigueur à l'or¬

ganisation sclérosée par une bu¬
reaucratie bonasse mais statique.
Elle s'est affirmée contre l'inté¬

gration du syndicalisme à l'Etat.

Elle a proclamé sa volonté de tra¬

vailler dans le cadre de l'organi¬
sation envers laquelle elle a pré¬
cisé son attachement. Elle a affir¬

mé que son but ne consistait pas

à changer les hommes en place
mais à changer leurs méthodes de
travail ; enfin elle a expliqué que

beaucoup d'efforts consentis pour

gérer les affaires de l'Etat seraient

mieux employés à gérer les affai¬
res des travailleurs.

Peut-on dire que les efforts mé¬
ritoires d'éclaircissement de la mi¬

norité seront suffisants pour évi¬
ter la politisation et l'étatisation

de Force Ouvrière et des autres

organisations syndicales que les
« jeunes syndicalistes » prépa¬

rent ? Je dis nettement aue je ne

le crois pas et je veux dire pour¬

quoi.
La minorité au cours du réfé-

Les remous qui secouent le Mouvement

Syndical ont eu des répercutions

profondes à Force Ouvrière
rendum s'est nettement prononcée

pour le non. Avec des attendus

qui se veulent syndicalistes, bien

sûr, et qui essayent de placer le
non en dehors de son contexte po¬

litique. Mais en cette circonstan¬
ce ce qui est grave ce n'est pas

qu'elle se soit laissée entraîner sur
le terrain où de Gaulle et les par¬

tis avaient décidé de vider leur

querelle, ce qui est grave c'est que
devant des soubresauts qui tou¬
chaient la structure de la société,
la minorité n'ait trouvé pour re¬

cours qu'un recours politique. ES
cela n'a été possible que parce que

la minorité ne se réclame que

d'un activisme purement revendi¬
catif. Action dure, incisive, si Ton

veut, mais action entachée du mê¬

me péché originel que celle de la

quiéter du vieillissement du « pa¬

pe » et qui cherche un successeur

qui, en rafraîchissant la direction
laissera en place l'appareil auquel

ils appartiennent depuis la scis¬
sion. Minorité qui rejoint une au¬

tre plus ancienne dont le pro¬

gramme se composait de mots so¬

nores et vengeurs, minorité in¬
transigeante sur les problèmes de
troisième ordre et qui chose bizar¬
re, et par hasard, se retrouvait

toujours au côté du secrétaire gé¬
néral confédéral toutes les fois

qu'une option essentielle se pré¬
sentait au syndicalisme, minori¬
té de Sa Majesté.
Minorité de sa Majesté, Révolu¬

tion de palais, on voit alors poin¬
ter l'ombre d'un parti dont il faut
bien dire le nom et qui agite par
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majorité, action de démission vis-
à-vis du syndicalisme de structure,
du syndicalisme gestionnaire, ac¬
tion d'une minorité qui toutes les
fois que la revendication de salai¬
res est dépassée se tourne, comme

la majorité, vers des partis plus
purs, plus révolutionnaires, peut-

être, mais- chargés de prendre le
relais. ES il est singulier dè voir

que dans toutes leurs interven¬

tions, les minoritaires, quelle que

soit leur virulence ne posent ja¬
mais les problèmes autrement

qu'à travers les revendications
mineures. Il faut bien le consta¬

ter, les limites que s'est tracées
la minorité peuvent freiner la po¬

litisation du mouvement syndical
envers tel ou tel parti, mais elle
est pour l'instant hors d'état de
faire jouer au syndicalisme le rô¬
le que sa charte peut prétendre
lui faire jouer.

OPPOSITION DE SA MAJESTE

ET REVOLUTION DE PALAIS

Au dernier Comité National

Confédéral, Bothereau pouvait s'é¬

crier, parlant de la minorité

« qu'il s'agissait là d'un com¬

mando sans responsabilités mili¬
tantes ». Il semble que pour Bo¬
thereau la responsabilité militan¬
te n'existe qu'à un certain ni¬
veau. Dans son' esprit, être res¬

ponsable d'un syndicat, d'une
section d'entreprises, d'une union
départementale est insuffisant.
Peu-être faut-il apparemment pour
faire « le poids » être au moins
membre du Conseil économique,
avoir ses entrées aux déjeuners
de la Présidence du Conseil ou

postuler une place au Bureau In¬

ternational du Travail. Mais Bo¬

thereau a du être comblé, car jus¬

tement, à ce CCN une autre mi¬

norité s'est révélée. Une minorité

bien, celle-là, composée de person¬

nages consulaires, tous au moins

secrétaires de Fédération ayant

l'aval de secrétairès confédéraux.

Des notables du Syndicalisme,
n'est-ce pas ? De ceux auxquels
Bothereau doit ses différents sep-

tenats, qui commencent à s'in-

ses deux ailes, Tune animée par
Mollet et l'autre animée par Ga-

zier, le parti socialiste, SFIO.

LE PARTI SOCIALISTE DANS

FORCE OUVRIERE

Au dernier CCN, on a beaucoup
tonné contre le PSU et il est vrai

que la scission socialiste a intro¬
duit dans notre organisation un

élément supplémentaire confu¬
sion. On a beaucoup moins parlé
de la SFIO, et c'est un oubli que

je me fais un plaisir de réparer.
Disons tout de suite que l'emprise
du parti socialiste n'est en rien

comparable à celle du parti com¬

muniste, qui pèse sur la G.G.T.
comme une chape de plomb. Mais

pourtant il est certain que l'ap¬

pareil de Force Ouvrière est dans
les mains de militants socialistes

tolérants, c'est vrai, mais qui
faussent au profit de leur parti
le jeu de l'organisation syndicale.
On Ta bien vu lorsque cet appa¬

reil s'est opposé de tout son poids
à l'unité d'action indispensable à
la défense des revendications et

soyons sûrs qu'aujourd'hui que

cette unité vient d'être réalisée,

non pas pour défendre nos salai¬
res mais pour défendre celui des

députés de ce parti, les socialistes
se montreront plus conciliants.
Mais c'est probablement dans les
U.D. de provinces que l'action po¬

litique du parti socialiste se fait
le plus sentir. Presque partout les

dirigeants sont choisis parmi ses

retraités ou contrôlés par le pa¬

quet de mandats qu'ils détiennent.
Il ne s'agit d'ailleurs pas de remet¬
tre en question la présence des

socialistes dans les syndicats, mais
de les obliger à choisir nettement
entre leur activité politique et
leur activité syndicale. A ce sujet,
on doit remarquer que trop sou¬

vent des responsables de F.O. sont
candidats de leur parti dans des
élections politiques. Us n'abandon¬
nent leurs fonctions syndicales

qu'une fois élus. Il serait bon que

le choix leur soit imposé avant et

que l'acte de candidature soit en

même temps un acte de démission
de leur responsabilité.

QUELQUES PERSPECTIVES DE

RENOUVEAU DU

SYNDICALISME

Il est de bon ton dans certain

milieu de s'affirmer « Jeunes syn¬
dicalistes », ce qui immédiatement
vous donne le droit de rejeter les
vieilleries comme la lutte des clas¬

ses, la suppression du salariat et de

prôner des idées « force », comme
emboîter le pas derrière un parti
centenaire et singulièrement

plus vieux que la charte d'Amiens,
de postuler une place au Sénat, ou

dans l'Etat, ces organismes de pre¬

mière fraîcheur ou de pénétrer au

côté des jeunes patron « dans une

nouvelle classe » qui se crée, qui
sait, et qui au nom de son savoir,

prétend à la direction de la socié¬
té et au profit qui en découle, idée
comme on le voit neuve dont l'o¬

rigine remonte à l'homme qui, le

premier, en faisant éclater un

morceau de silex, a débuté « ce

qui serait l'industrie ». Dans cer¬

tains cas, on baptise cette salade
« travaillisme ». C'est à la lois

une méthode de sauve-garde pour

partis singulièrement plus vieux

que le syndicalisme et en complète

déconfiture, mais c'est également
un tremplin pour des personnages

dont la seule singularité est d'a¬

voir seulement de « jeune » des
dents particulièrement pointues.
Le C.C.N. de « Force Ouvrière »

dont j'ai parlé plus haut s'est ter¬
miné sur une note de rénovation

des statuts et de l'action. Je m»

fais un devoir d'apporter à cette

œuvre-pie, quelques idées qui a

défaut d'être celles de la minorité

sont partagées par de nombreux

militants syndicalistes libertaires.

1° Réforme des structures fi¬

nancières de la Confédération

de manière à empêcher les
UD de dépendre de l'appareil
confédéral.

2° Election de la Commission

exécutive par le Congrès. La
Commission exécutive étant

élue par le C. C. N., elle est,
non pas le réflexe des cou¬

rants qui traversent l'organi¬
sation, mais celui de l'appa¬
reil confédéral.

3" Démission de responsables

faisant acte de candidature (et
non pas après, et seulement si
le candidat est élu).

4" Limitation à un des man¬

dats confiés par l'organisation
pour la représenter à l'exté¬

rieur, ce qui évitera que des
responsables soient présidents
ou membres de multiples Com¬
missions, ce qui nuit à leur
travail proprement syndical.
Et pendant que j'y suis, je pen¬

se qu'il faudrait inclure et de fa¬

çon permanente, deux revendica¬

tions à celles présentées par les

dirigeants à l'Etat et aux patrons.

1° Rétrécissement de l'éven¬

tail des salaires jusqu'à sa

complète suppression.

2° Contrôle ouvrier de toutes

les entreprises.

Je rappelle avant qu'on crie à
la démagogie que cette revendica¬
tion est contenue dans le plan de
la C.G.T.-F.O. voté au dernier

Congrès.
Ce qui constituait un plan vala¬

ble pour s'opposer à l'intégration
des syndicats dans l'Etat.

Grève à l'énergie aiomique !

... ET LA BOMBE ?
Le mercredi 14 novembre environ

12.000 agents du Commissariat à

l'Energie Atomique se sont mis en

grève pour 24 heures. Convocation

par l'intersyndicale (C.F.T.C., F.
O., C. G. T., Autonomes) d'une

conférence de presse à la Bourse

du Travail de Paris, dans le cou¬

rant de l'après-midi, pour infor¬
mer 1' « opinion publique » des
revendications de ces braves gens.

Revendications évidemment pu¬
rement réformistes à propos de sa¬
laires et d'avantages sociaux. Une
volonté balbutiante d'endiguer l'é¬
talement de la hiérarchie., unique¬
ment à l'intérieur de la maison.

C'est mieux que rien à condition

qu'on ne l'assortisse pas de com¬

paraisons tendancieuses : il paraît
que les O. S. de la métallurgie
gagnent autant que certains agents

techniques du C. E. A., ce qui
semblerait intolérable vu que ces
derniers sont des gens « haute¬
ment » qualifiés nécessaires à la

bonne marche d'une industrie

d'avant-garde. A un militant ou¬

vrier conscient, ce genre d'argu¬
ments doit donner envie de coller

son pied dans les fesses des syn¬
dical istes-sic qui ont le culot de

les utiliser.

Un O. S., messieurs, qu'il soit
de la métallurgie ou de la vidange,
a autant de besoins que vous. Au
cas où vous ne l'auriez pas encore
découvert nous vous signalons que
le pouvoir s'appuie sur la hiérar¬

chie, donc que tout semblant de

soutien accordé à la hiérarchie est

un soutien accordé au pouvoir. Re¬

vendiquer comme vous le faites,
cela revient à tendre le dos au

bâton en même temps que vous

tendez une main mendiante vers

celui qui donne les coups de bâ¬
ton.

En outre vous voulez alerter l'o¬

pinion publique. Soit. Il paraît que
les augmentations que vous récla¬
mez représentent une part bien
modeste du budget du C. E. A., à
peine 1 %. Et vous signalez qu'une
partie de ce budget serait mieux
utilisé à augmenter les salaires du

personnel qu'à fabriquer et faire

péter des bombes. Vous signalez',
vous vous lamentez, vous vous

couvrez presque la tête de cen¬

dre..., c'est-à-dire que vous vous

foutez du monde.

Oui, l'industrie nucléaire est une

industrie d'avant-garde, parce que
de recherche. On peut espérer que
dans un proche avenir elle trans¬

formera radicalement, dans le sens
du progrès, au moins tout ce qui
concerne la fabrication de l'éner¬

gie. Mais d'une part, pour qu'il y
ait progrès, il faut veiller à ce que

cette transformation se fasse,

compte tenu des risques à prendre
au sérieux, au profit de l'ensemble
des travailleurs, de l'ensemble de

l'humanité, non au profit d'une
certaine « élite », d'autre part il
faut empêcher que cette industrie

d'avant-garde soit utilisée à des

fins militaires. Pour cela les la¬

mentations, les protestations pla¬

toniques, sont absolument ineffi¬
caces.

L'opinion publique (au moins la

partie de ce corps flasque qui ne
se contente pas de végéter) com¬
mencera à vous prendre au sérieux
lorsqu'elle sera persuadée que vous

travaillez pour son bien-être, sans

vous rendre hypocritement com¬

plice des forces de destruction.
Travailleurs de l'Energie Atomique
vous n'êtes pas des salauds parce

que vous élaborez de l'uranium et

du plutonium. Mais justement par¬
ce que l'uranium et le plutonium
peuvent servir à fabriquer de l'é¬
nergie ou à fabriquer des bombes,
nous attendons de vous que vous

soyez à la pointe de la lutte con¬

tre la fabrication des bombes.

CMiuPt nwun

AUX TEMPS DU CONCILE

Rome

à minuii
Dix petits soldats
Allaient par trois
Sur le boulevard

Chassant la femme

Quatre putains
Faisaient le guet
Sur les douze marches

De la cathédrale

Cinq pédérastes
Se chatouillaient

Sous la statue

De l'empereur

Sept gros curés
Se faufilaient
Dans un bordel

Sous les arcades

Tout là-haut

De sa fenêtre
Un pape

Bénissait la foule
Marc PREVOTEL

SOLIDARITE

INTERNATIONALE
(Suite de la Ire page)

intervienne en faveur des rou¬

ges alliés du diable, est chose
satisfaisante. Les camarades

italiens qui avaient participé
à cet enlèvement furent arrê¬

tés. Ce sont Gianfranco Pe-

dron, Vittorio Detassis, Luigi

Souscription
Sommes reçues du 27 octobre au

22 novembre 1962 :

Brisson 4,50 ; Tonnoille 20,00 ;

Guérin P 12,00 ; Groupe de Lyon

100,00; X 10,00; Pulidori 4,50; Ni¬
colas 10,00 ; Lapeyre Aristide

250,00; Groupe Louise - Michel

300,00 ; Lesbats 9,00 ; Prevôtel
Marc 55,00 ; Grall 3,00 ; Voileau

2,00; Commerceux 5,00; Palix 2,50;
Soler 4,50 ; Jordy 11,25 ; Faivre

4,50 ; Hébrard 4,50 ; Cailiens 1,50 ;

Bachem 5,00 ; Tessari 6,50 ; Bouf-

fanais 4,50; Rénat 2,00; Henez

4,50; Goïtia 10,00; Mlle Naviget
10,00 ; Rivalland 5,00 ; Bernard W.

i,50 ; Gilbert 3,00 ; Brirot 4,50 :

Franco Ant. 3,00; Hérissé J. 15.10:
Ganin 5,00 ; Girelli 1,00 ; Auffre-
deau 4,50 ; Delarue 5,00 ; Groune
Elisée Reclus 20,00; Marie J. 4,50'
Tântini 14,50 ; Aubin 2,50 ; Juliot

1,50; Gaudo 5,00; Baumel 7,75;
Laufer 40,00 ; Cariat 3,00 : Zwic-
kel 2,00.

VIE DE LA FEDERATION
LE GROUPE D'ETUDES ET D'ACTIONS ANARCHISTES

organise une série d'exposés les samedis soir à 20 h. 30,
24, rue Ste-Marthe, Paris (10°). Métro Belleville

(Réunions réservées aux sympathisants et militants)

Les camarades de la F. A. inté¬

ressés par la création d'un ciné-
club révolutionnaire sont priés de
se faire connaître à la librairie,
3 rue Ternaux, Paris, 11*.

CREATION DU GROUPE

ENTRAIDE - PARIS

S'adresser à Roger Venente,

3, rue Ternaux.
Activité : Coopérative pour une

maison de vieillesse.

GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE-MICHEL

(Paris)
Réunion du Groupe :

Samedi 1er décembre à 17 heu¬

res précises au local de Montmar¬
tre, 110, Passage Ramey.

Ordre du jour :

9 LE MONDE LIBERTAIRE

9 Les organismes de la F. A.
9 Le quart d'heure du militant
par Michel Lebrun.

© Questions diverses.

9 Présence indispensable de tous
les militants.

Groupe d'Etudes et d'Action
Anarchistes. — Permanence 3, rue

Ternaux, Paris, 11*. Permanence
de 15 h. à 19 h. à cette adresse

chaque samedi.

ASNIERES — Growpe Anarchis¬
te : Salle du Centre administra¬
tif (deuxième et quatrième mer¬

credis).

Groupe LES AMITIES INTER¬
NATIONALES. — Réunion du

groupe chaque samedi, à 17 heu¬
res, 3, rue Ternaux, Paris (11*).

UNION DES GROUPES ANAR¬

CHISTES COMMUNISTES. — Per¬

manence tous les samedis de 14
h. à 18 h.

GRENOBLE. — Groupe Anar¬
chiste-communiste SPARTACUS :

S'adresser à Keravis, 162, rue

Léon Jouhaux, Grenoble (Isère).

LILLE. — Groupe anarchiste
« La Commune Libertaire » :

C.N.T., S.I.A., espérantistes-révo-
lutionriaires. S'adresser à :

Henri Walraeve, 8, rue des Au¬

bépines, Lambersart (Nord).

MAISONS ALFORT. — Groupe
Elisée Reclus.

PARIS V. — Groupe KRONS¬
TADT.

HAUTE SAVOIE—Groupe DUR-
RUTI

MAÇON. — Groupe GERMINAL.
Pour ces Groupes, renseigne¬

ments à l'UGAC ou Francis Le-
moine, 3, rue Ternaux.

GROUPE LIB ERT AI RE DE

SAINTES. — Prière de prendre
contact avec le camarade Georges

Auzanneau, route de Marennes,
à Saintes.

LYON, GROUPE ELISEE - RE¬
CLUS. — Permanence tous les sa¬

medis de 17 à 19 h., Café Bon
Accueil, 21, rue de Bonnel, Lyon
(31), Adresser toute correspondance
au secrétaire AVIAS Raoul, 56,
rue P i e r r e-Lémerd à Oullins

(Rhône).

BORDEAUX. — Groupe Anar¬
chiste « Sébastien Faure » : S'a¬

dresser à Peyraut Yves, 15, rue
Blanqui. CENON (Gironde).

CALVADOS. — GROUPE DE

BAYEUX.—Réunion chaque mois.
S'adresser à J. P. Belliard (Ecole).
Guerin par Bayeux (Calvados).

GROUPE DE CAEN. — Réunion

chaque mois. S'adresser à Michel

FREROT, 57, route de Luon-sur-

Mer, Caen (Calvados).

GROUPE DE FALAISE. — Ré¬

union chaque mois. S'adresser à

Louis LA FAYE, 10, rue Gambet-

ta, Falaise (Calvados).

GROUPE LIBERTAIRE

JULES DURAND

Pour tous renseignements, s'a¬

dresser à A. DAUGUET, 15, rue

Schubert, Le Havre.

CARCASSONNE. — Groupe Han
Ryner : Francis Dufour, 51, rue
de la Tour-d'Auvergne, Carcas-
sonne (Aude).

GROUPE

DU

MONDE LIBERTAIRE

Son but : Assurer tous les

travaux pratiques de l'Admi¬
nistration du journal et de sa

Librairie.

Les camarades intéressés se

renseigneront auprès de notre
Permanente : rue Ternaux.

NANTES. — Le Groupe Fernand
Pelloutier a changé de secrétai¬
re. Nouveau secrétaire : Louis

SIMIER, 44, rue de Sèvres, Nan¬
tes (L. A.).

GROUPE ANARCHISTE DE
MARSEILLE - CENTRE. .. Ré¬
union tous les lundis, de 18 h. 30
à 20 h., 12, rue Pavillon, 2» étage.

CREATION DU GROUPE

EMILE HENRY — PARIS

(Place des Vosges)
Réunion tous les jeudis soir

de 21 à 23h.30.

Pour tous renseignements :

S'adresser à J. Bonnet, 3,

rue Ternaux, Paris.

Samedi, 15 décembre 1962
à 2o heures

Salle de l'hôtel de la Bourse

Grande Place

HAZEBROUCK (Nord)

Conférence par

MAURICE JOYEUX

Sujet : Démocratie et Paix.

GROUPE EMILE HENRY

(Quartier des Marais — Paris)
CAUSERIE

Juedi, 6 Décembre à 21 heures
avec

LOUIS SIMON

Sujet : « Han Ryner et l'in¬
dividualisme anarchiste ».

(Se renseigner à : J. Bonnet,
3, rue Ternaux).

LA LIBRE-PENSEE DE

MONTMARTRE

ET

LE GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE-MICHEL

organisent
Vendredi, 14 Décembre,

à 21 h. précises
Salle Trétaigne, 7, rue de

Trétaigne, Paris XVIII. (Mé¬
tro Joffrin)

une

CONFERENCE

publique et contradictoire
avec

ANDRE LORULOT

Sujet :
« Les grenouilles réclament

un roi »

(Entrée libre)

Gerli, Giorgio Bertani, Gio¬
vanni Batista Novello Paglian-
ti; Amedeo Bertolo, qui n'a¬
vait pas été pris se constitua
prisonnier à la première au¬

dience du procès qui, ouvert
le 18 novemre s'est terminé le
211. Procès qui disons-le de sui¬
te s'est conclu par une peine
de principe, 4 à 7 mois de pri¬
son avec sursis et sans ins¬

cription des peines au caissier
judiciaire des accusés. En effet
la haute valeur tant intellec¬
tuelle que morale des accusés,
tous étudiants à Milan, la gé¬
nérosité de leur acte, bien
dans la ligne de la tradition

anarchiste, furent reconnues
et saluées par le tribunal; le
véritable accusé était le régi¬
me espagnol et en particulier
le régime judiciare espagnol,
car absoudre les accusés de
Milan c'est reconnaître que
leur geste était motivé; d'au¬
tre part des témoignages édi¬
fiants sur le fonctionnement
de la justice et de la police
franquistes furent fournis au

tribunal. La presse italienne
salua unanimement le verdict;
les réactions en Espagne sont,
oar contre, empreintes de
quelque mauvaise humeur; la
oresse franquiste accuse la

justice italienne d'intervention
dans une affaire intérieure es¬

pagnole et tente de faire pas¬
ser les jeunes italiens pour des
« teddy boys » publiant leur
photos comme preuve à l'ap-
oui.

Espérons que dans leur pri¬
son nos camarades espagnols
aient pu connaître ce geste et
qu'à chaque fois qu'il le sera

nécessaire, et pas seulement
cour l'Espagne, le réflexe in¬

ternationaliste des anarchistes

puisse jouer et être aussi effi¬
cace.

M. B.

A1X-EN-PROVENCE. — Groupe
libertaire. — S'adresser à José

Barrachina, Clos des Fleurs,
Rt. a 41. avenue P.-Solari

GROUPE ANARCHISTE DE

COMMENTRY. — Animateur

Louis Malfant, Bd. Rambourg, à

Commentry (Allier).

GROUPE ANGERS - TRELIZE.
— Réunion deuxième mercredi du

mois à 20 h. 30 au lieu habituel.

Bibliothèque et librairie.

GROUPE LIBERTAIRE DE GI-

VORS. — Pour tous renseigne¬
ments s'adresser à G. Dartois,
Chemin des Charmes, à Grigny
(Rhône).

AFFIRMEZ VOTRE SOLIDARITE

AVEC LE PEUPLE ESPAGNOL

Exigez l'amnistie pour les emprisonnés politiques
en assistant au

MEETING

DE SOLIDARITE

le 9 décembre 1962 à 10 heures

Salle des Sociétés - 2, rue Berthe de Boissieux
GRENOBLE

BRETON, professeur.
KLEBER, militant de la Féd. Anarchiste.
SALAMERO, militant anarcho-synricaliste.

Le Cercle Libertaire de GRENOBLE.

Groupe anarchiste-communiste SPARTAKUS

AiiilUà h P

Ceux qui
nous quittent

JEAN GALY (LYG)

C'est toujours une désagréable

suprise d'apprendre le décès d'un

copain que les aléas de la vie vous

ont fait perdre de vue.

Au cours des années 54-57, au

sein du groupe de Toulouse de la
F.A. où j'ai appris à l'estimer, Ga-
ly participait à nos travaux de son

mieux, malgré une santé précaire,
et nous faisait profiter de ses con¬

naissances qu'il savait présenter
sans pontifier, car il était un ad¬

versaire acharné de toutes les hié¬
rarchies.

Petit à petit, au cours de nom¬

breuses discussions, on découvrait
ce qu'avait été sa vie: pas tou¬

jours rose, comme c'est souvent le
■cas pour de nombreux militants.

Professeur à 22 ans, un peu avant
la première guerre mondiale. Mo¬

bilisé, il déserte après plusieurs
mois de front et passe en Espagne
en 1917. Rentré en France après
la fin de l'hécatombe imbécile, il
fut condamné à deux ans de pri¬
son et révoqué de l'enseignement.
Parmi les nobles esprits qui s'op¬
posèrent à sa réintégration, dans
la région toulousaine, le plus
acharné fut Vincent Auriol. Com¬

me dirait ma grand-mère, ce sont
toujours les bons qui s'en vont et
les salopes qui restent.
GALY signait ses articles du

pseudonyme LYG. Autour des an¬

nées 50 un grand nombre, traitant
des questions sociales et économi¬

ques, furent publiés dans « Dé¬
fense de l'Homme » et mériteraient

bien d'être relus ou lus par nos

militants.

Quelques semaines avant sa

mort il avait terminé une étude

sur la justice, dont la publication
a commencé le mois dernier dans

les « Cahiers du socialisme liber¬

taire », où on retrouve ses princi¬

pales qualités : utilisation intelli¬

gente de l'érudition, refus de tout

préjugé, de tout confort intellec¬
tuel, sens de l'humour, virulence
à l'égard des hiérarques.

Près de nous
LIBRAIRIE GALERIE. PERON

du 22 novembre au 13 décembre 62

7ter rue Saint-Placide

PRESENCE DE SUZANNE WECK

Documents, autographes, photos
de Alain, Albert Camus, Berna¬

nos, etc.
A tous ceux que passionne l'action

révolutionnaire de l'entre deux

guerre.

GROUPE DE

JEUNES LIBERTAIRES

DE BORDEAUX

Programme de causeries du

samedi :

Décembre 1 : Importance de la

planification dans le monde mo¬

derne.

Décembre 8 : Idem.

Décembre 15 : Discussion à pro¬

pos de « Qu'est-ce que la proprié¬
té, de Proudhon.

Décembre 22 : Idem.

Décembre 29 : Impressions de

Yougoslavie.
Janvier 5 : Revue de presse.

Pour tous renseignements s'a¬
dresser à ;

Yves Peyraut, 15, rue Blanqui,
CENON.

LES AMIS DE HAN RYNER

Réunion le dimanche 16 décem¬

bre, à 14 heures 45, au Café de la
GARE, 3, Place Saint-Michel (sous-

sol), sous la Présidence de Marcel

Renot.

Causerie de Georgette RYNER :

« Han Ryner, un clerc qui n'a pas
trahi ».

Une discussion amicale suivra.

Invitation cordiale aux sympa¬

thisants.

« La Libre-Pensée » organise
une grande manifestation à la
■mémoire de Michel Servet, diman¬
che, 2 Décembre 1962 à 15 heures,
devant le socle de sa statue, rue

Mouton-Duvernet, face à la Mairie
du 14e.

Au nom du MONDE LIBER¬

TAIRE

MAURICE JOYEUX

prendra la parole.

A 16 heures, Salle Froidevaux,
63, rue Froidevaux, Paris XlVe

conférence publinue et contradic¬
toire
avec

ANDRE LORULOT

Sujet :

« Pour sauver la liberté »

Le Grouue d'Etudes Sociales de Toulouse donnera le
jeudi 20 décembre 1962 à 21 heures, à la Salle du Séné¬
chal, 17, rue Rémusat, Toulouse, une conférence publi¬
que et contradictoire sur

LES MAUVAIS GARÇONS DE L'ANARCHIE

• Les bombes de Ravachol.

• Le poignard de Caserio.
© L'auto et le pistolet de Bonnot.

par ARISTIDE LAPEYRE

Cette conférence, qui fera suite à celle que donna avec
tant de succès le même orateur, sur « Les grands hom¬
mes de l'Anarchie » ne saurait laisser indifférents les

amateurs d'Histoire ancienne et moderne.
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...préparer la révolution
(Suite de la page 1.) essentiel pour la lutte de classes.

fois. Mais réciproquement, au XX* Celle-ci doit s exprimer dès main-
siècle, un Etat demeure faible et il tenant par un refus ; refus non
ne remplit pas pleinement sa mis- seulement d'entrer dans le système
sion s'il n'assure pas une -planifi- corporatiste en préparation, mais
cation efficace de l'expansion éco- refus de continuer à participer
nomique et du progrès social. » aux comités et organismes déjà
Enfin, ce plan exige surtout le en place; refus de participer à la
plein développement d'une élite comédie des rendez-vous gouverne-
d'administrateurs et de techniciens mentaux pour reprendre l'action

indispensables; élite dont l'impor- revendicative directe,
tance va croissant, puisque « le

> Le rôle des anarchistes et de
premier rôle tend à revenir à ce- l'avant-garde révolutionnaire est
lui qui maîtrise la technique et de faire reprendre au prolétariat

non, comme autrefois, à celui qui la conscience de classe que les po-
possède le titre de propriété et liticiens du socialisme lui ont fait
l'argent. Ita direction des grandes perdre. Pour cela, les partis dits
affaires privées — comme celle des ouvriers s'étant complètement
administrations et des entreprises épuisés dans la plus basse politi-

publiques — appartient de plus en Que> il sera moins utile de lutter
plus aux détenteurs de diplômes, contre leur influence pernicieuse
de moins en moins aux détenteurs en leur opposant des formules
d'actions. L'ingénieur pèse plus "sans doute justes mais insuffisan-
que l'actionnaire, parfois même tes. Par contre, il faut par un

plus que le gros actionnaire. » effort incessant poursuivre l'étude
Mendès-Franee veut bien penser des transformations de la société,

qu'il y ait là risaue d'oligarchie, Ces analyses doivent finalement
mais que pour y obvier il suffit de permettre d'avoir une vue synthé-
faire participer la classe ouvrière tique, plus large que celle que
à l'entreprise, ce qui à ses yeux donne, si elle est indispensable, la
justifie le terme de démocratie, les seule étude des grands ancêtres
syndicats participant à l'élabora- (lesquels d'ailleurs ne procéderaient
tion, au contrôle et à l'exécution pas autrement), et enfin d'exposer
du plan au sein de chaque entre- clairement en quoi consiste en no-

prise et de tous les organismes, y tre siècle le passage d'une société
compris une Chambre Economique, capitaliste à une société de libres
Il s'agirait là d'une promotion du producteurs, et le contraste entre
syndicalisme pour Mendès-France, ces deux sociétés doit être suffi-
qui pense que cette conception samment saisissant pour redonner
rencontrera de grandes difficultés confiance au prolétariat,
tenant à la psychologie des svndi- G, m.
calistes. Mais, écrit-il, « aujour¬
d'hui le syndicat devient majeur

Jeu d'enfants
La bagarre est interrompue ; in- ne sera une puissance nucléaire intérieur, servaient le gouverne-

terrompue, ■ parce que le dur, le que dans une dizaine d'années. Les ment indien qui canalisait ainsi
costaud, l'a décidé ainsi, apparem- récents événements nous ont mon- le mécontentement de l'extrême
ment sans raison particulière. Ces tré que l'Inde était loin d'être droite et réussissait à diviser le
deux jeunes garçons, à la sortie équipée de manière suffisante en parti communiste,
de l'école, se battaient dans la aviation, et, en ce qui concerne

rue, à coups de cartables, à coups les possibilités nucléaires, la poli- Quoi qu il en soit, ce conflit est,
de pieds. L'un avait besoin d'éta- tique « déclarée » du gouverne- fols _de Plus- la manifestation
1er sa force, de montrer à son ment indien est hostile à ces e impérialisme des puissances
grand « copain » d'hier, que sa « choses horribles » comme le di- f.n voie de développement : cette
maigreur malgré sa grande taille sait Nehru. ligne de démarcation entre la Chi¬
ne l'empêche pas d'être puissant. Ce manaue de maturité ne se ne. 1 *p n a qufr peu "ltéret
L'autre, plus petit, malingre, d'as- ^njfeTpas seuleTent dans l'im puisqu elle passe a travers des r&
pect innofensif, appelait les grands
à son secours.

gions peu habitées, mais c'est

pour la Chine l'occasion d'une

opération de pénétration sembla¬
ble à celle du Tibet, et, même si
l'armée chinoise après son agrès-

à 20 kilomètres, la Chine sait

maintenant qu'elle envahira l'Inde

quand elle le voudra et où elle le

La Chine et l'Inde me font pen¬

ser à ces deux garçons querel- .

nainns" aB&ihml laf —'—~~ »6*™-
leurs : les forces sont inégales, et f'Iffc tLlHNt UCKiVl/IV sion et de son bon vouloir, se retire

si la Chine est une formidable

puissance militaire : les effectifs
de l'armée chinoise sont évalués à

2.500 000 hommes les milices
suffisanœ de forces physi- ? ^ ^figrU"

comptent 200 millions de jeunes ci,rtnnt dans les rai- re de vlctlme puisque c est elle qui
qui ont reçu une formation mih- ^ ■ . attitude Malgré que a eté attacluée. son action à Goa,
taire, l'Inde est beaucoup moins da ;£ur attitude^ M^gré que sQus de décolonisatlorl)
forte : l'armée indienne ne comp- le^ été nosés mr Chou- SOn attitqde en face du Pakistan à
te qu'environ 500 000 hommes, ar- Ng & éc,a. propos du Cachemire ont montré
mée peu entraînée, préparée de- raisons nombreuses ont qu elle n est toujours aussi
puis peu seulement à lutter con- ' expliquer le dé- paclflque <ïu'elle le prctend. Elle
tre l'armée chinoise dans l'Hima-

clenchement Pdeg hostmtés. Pour a installé des « postes avancés »
la^a'

la Chine, cette bagarre de frontiè- dernler sur la *ron'
Un point commun cependant à re pouvait forcer l'Inde à, négo- d j défendre^tt^ue chSe

ces deux nations ; leur jeunesse, cier en vue d'un traité général de s4t moduite^uel
Elles n'ont pas encore atteint leur délimitation de frontières, mon- ~° ob e 3 est P™dl^® quel"
majorité par rapport aux grands trer sa vigueur aux membres .de an é j troupes indiennes
de la terre. Le développement de l'ONU en particulier au moment avaient q ® apas f Xa
leurs armées n'est pas encore ter- où allait se poser le problème de territoire occupé nar les
miné. Les forces aériennes et na- son admission à ce « machin », - 0 occupé par ies
vales chinoises sont très faibles à sachant très bien qu'elle n'y en-

côté des forces terrestres et la Chi- trerait pas encore _ cette fois. Ses
ne même avec l'aide de la Russie, démêlés avec la Chine, sur le plan

Chinois.

dans l'Etat et dans l'Entreprise.
Le syndicalisme s'est voulu long¬

temps l'adversaire de l'Etat, parce

que c'était l'Etat capitaliste et

conservateur. Mais dans la mesure

où l'Etat se démocratise —• et dan»

le domaine politiaue et dans la vi"
économique et sociale —, dans la
mesure où il assure au syndicalis¬

me des droits plus efficaces, l'Etat
n'est vluis forcément un adversaire.

Proirressivem.ent. les travailleur*

pourront reconnaitre comme le

leur un rénime nui sera l'instru¬

ment indiscuté de la prospérité

économique et de la justice socia¬
le. »

Nos craintes à nous, oui ne con¬

sidérons nas le svndicalisme révo¬

lutionnaire comme une maladie

infantile, seraient plutôt nue cer¬

tains dirigeants svndieaux ne

.soient trop maîeurs et prêts à cau¬

tionner le mvthe He « l'associaticr

progressive des catégories économi
gués et sociales aux resvonsabUité.<■

économiques » qu'au travers du'
gaullisme — et on vient de voir que
cela aurait pu être au travers du
hiendésisme —- le capitalisme mo¬

derne offre habilement au mouve¬

ment ouvrier désorienté par ses di¬
rigeants réformistes (communistes

compris).

S'il faut bien reconnaître au'il

n'existe pas de perspectives révo¬
lutionnaires à court terme, le ter¬

me risaue d'être repoussé bien loin

si les organisations ouvrières s'en¬
foncent davantage dans l'ornière

bourgeoise. Il s'agit d'un tournant

XXème anniversaire de la mort de

Sébastien satire
Le dimanche, 4 novembre, se dé- tion de la Libre Pensée exprima vieux compagnons de lutte

roulèrent à Royan, à l'occasion du avec force sa grande admiration de S Faure étaient venus a cette
XX» anniversaire de la mort de pour S. Faure, évoquant ia lutte manifestation de Bordeaux, de
S. Faure, deux gTandes manifesta- anti-religieuse qu'il mena dans la Marmanae, des villes et vlPaSes
tions : le matin, au cimetière St. France entière dans une période environnants, apportant leur hom-
Pierre, sur la tombe toute simple, particulièrement difficile. Et au lnaÉ>e a 1 anu disparu. Parmi eux
recouverte d'une dalle, et d'une nom de tous les libre-penseurs il quelques jeuies...
plaque de marbre indiquant qu'à apporta l'hommage le plus fer- Et c est aux jeunes que je fais
cet endroit repose le grand tribun vent à rhomnm et^M le plus «««J les «ant ^lirMœ-
libertaire, ses amis se rassemble- parfait, le plus bienveillant.

d>actualité> et à yqnir lutter à nos

,®nte"dre . ahocution Pour Aristide Lapeyre, de la Fe- côtés ravènement d'une so-d'Andre Maille trésorier des Amis dération Anarchiste, Sebastien ciété de et d.amour où la
de S. Faure et de Lorulot, prési- Faure n'était pas seulement un liberté ne sera ^ un valn mot
dent de la Libre Pensée, qui évo- grand orateur, mais un homme Car ainsi ue récrivait pjmiie
quèrent en termes émouvants les simple, bienveillant, sensible à Kahn président de la Ligue des
activités, multiples de notre ami toutes les douleurs humaines. Il Dr(>its de l'Homme, ami de Sébas-
disparu. rappelle avec émotion 1 œuvre de tien Faure, « l'exemple qu'il nous
L'après-midi, après un dejeuner S. Faure et en particulier la cr>. a- a donné vaut pour ies hommes

cordial pris en commun, une con- tion de la Ruche où furent élevés d'aujourd'hui Aujourd'hui, com-
férence à laquelle assistèrent envi- jusqu à la guerre de 1914 tant alors, une grande bataille est
ron deux cents personnes, se tint d enfants, garçons et filles, dans engagée contre les forces d'injus-
au Palais des Congrès, dans un les idées libertaires. Il retrace la £îeg, d'arbitraire, de mensonge,
cadre magnifique, face à la mer. longue vie de militantisme de Aujourd'hui comme alors, les mi-
Maurice Laisant rappela le pa- S. Faure, ainsi que sa vie privée. iîtantS du Droit et de là Vérité

cifisme de ce grand esprit et de jj évoqua enfin son œuvre ma- sont en trop petit nombre et les
cet exceptionnel orateur que fut jeure, « La douleur universelle », foules sommeillent dans l'indiffé-
Sebastien Faure. qui apporta une lumière nouvelle rence. Pour les éveiller à la raison

Mais il rappela aussi que son dans les milieux révolutionnaires, et les convertir à l'action, nous

pacifisme découlait de la concep- par cette constatation que cette aurions besoin d'autres Sébastien
tion anarchiste, après quoi il ré- société où tout s'oppose n'a pas, Faure. »

suma le projet de désarmement ne peut pas avoir de bénéficiaires, Le 4 Novembre fut tout à la
unilatéral dont il avait été l'un qu'elle ne peut engendrer chez les fois, une journée du souvenir et

des plus ardents propagandistes. profiteurs comme chez les exploi- de propagande.
Lorulot, au nom de la Fédéra- tés que la douleur universelle ! MHV

Tous les coups sont possibles
quand on agit sous des dehors
honnêtes. Et lorsqu'il s'aperçoit
que l'adversaire est plus fort qu'il
ne le croyait, qu'il s'est engagé,
plus ou moins malgré lui, dans
une bagarre dont il ne sortira pas
vainqueur seul, notre garnement

appelle sa mère ou les passants
à son secours. Les grandes puis¬
sances ont répondu à l'appel de
Nehru, l'Angleterre et sa grande
famille en tête. Même l'URSS
semblait ne pas vouloir prendre
parti contre les Indiens ; il est
vrai que l'URSS possède une acié¬
rie et différentes installations in¬

dustrielles sur le territoire indien,
que " le gouvernement indien lui

avait commandé des Migs, il y a

quelque temps déjà ; et les raisons

commerciales ne sont-elles pas des
raisons primordiales ?

Même si le cessez-le-feu est mis

en application comme les circons¬

tances tant atmosphériques que

politiques permettent de le pen¬

ser, le bilan de cette affaire est

positif pour les capitalistes de tou¬
tes sortes. Les missions britanni¬

que et américaine décideront fa¬

cilement Nehru à développer son

armement; tous y trouveront leur

compte : Angleterre, Etats-Unis,
France, et même l'URSS. Mais le

30 octobre, un porte-parole du Mi¬
nistère de la Défense indienne dé¬

clarait que 2.000 Indiens avaient

été tués ou disparus ; l'attaque
chinoise arrête le cours d'applica¬
tion du programme quinquennal
de développement indien. Dans

tous les pays, les victimes sont

toujours les mêmes...

TU HE TUEMfPOINT
C'est ici à Bruxelles, à quel¬

que cinq cents mètres de ce
musée où le sourire frémit

aux lèvres des bohémiens et

de belles filles de Frans Halz,
où la chair s'épanouit et où
la vie ruisselle des tableaux de

Rubens et de Jordaens que

devaient être chantés cet

amour et ce respect de la vie.
C'est ici, dans cette cité qui

fut le refuge des proscrits de
quarente-huit et des commu¬

nards évadés du bagne, c'est
ici que devait être projeté le
film « Tu ne tueras point »,

que les Français ne peuvent
connaître par la grâce des
pouvoirs publics, des cafards
et des cuistres qui lui servent
de duègnes.

Pour que les heureux cito¬
yens du pays de la déclaration
des droits de l'Homme puis¬
sent en avoir un aperçu, le ci¬
né club du « Canard Enchaî¬

né » avait frété un train spé¬
cial et organisé un voyage ex¬

press, au cours duquel avait
lieu la projection du film et
un débat y faisant suite.
Quel crime a-t-il donc com¬

mis pour être frappé d'un tel
interdit ? Pourquoi cet achar¬
nement contre lui, alors qu'il
ne relève que de l'authenticité
la plus rigoureuse ? s'étonne
Claude Autant Lara son au¬

teur.

Eh ! n'est-ce pas précisément
pour cela !

N'est-ce pas pour son souci
de vérité, pour son exactitude
des situations, pour sa véraci¬
té du conseil de guerre, où, au
mot à mot, sont reprises les
arguties balbutiées par les ju¬
ges, se débattant entre les rè¬
glements d'une discipline sans

pan M. Laiwm

conscience et l'i n d i s c i p 1 i -
ne d'une conscience sans rè¬

glement, n'est-ce pas pour avoir
fait le rappel d'une justice
militaire qui acquitte un cri¬
minel de guerre coupable de
la mort d'un homme et qui
condamne un objecteur cou¬

pable de se refuser à tuer,
n'est-ce pour avoir scrupuleu¬
sement retracée l'humanité fé¬

roce des prisons où les visi¬
teurs sont séparés de ceux

qu'ils viennent voir par deux
rangs de grillages au milieu
desquels évolue un quelconque
garde-chiourme, n'est-ce pas

pour avoir mis sous nos yeux

l'esprit obtus et grégaire des
anciens combattants et hurler

à la bêtise humaine, n'est-ce
pas pour tout cela qu'un tel
film est indésirable !

H ne fait que reprendre la
vérité dites-vous ?

Eh ! quoi donc de plus effra¬

yant que la vérité pour tous
les peureux, les châtrés, les
affairistes e,t les lâches qui
peuplent le monde !
Où en seraient-ils tous ces

hommes de ténèbres le jour
où la clarté se ferait, aussi
bien dans ce domaine cinéma¬

tographique que dans tous
ceux où la vie affirme ses

droits et tente ses réalisations.

Où en seraient-ils tous ces

hommes d'un autre temps le

jour où disparaîtraient les
censures, où se briseraient les
tabous qui justifient précisé¬
ment ces époques périmées.
L'objection de conscience qui

fait refuser à l'individu de

tuer, n'est que la forme la
plus aiguë de toutes les objec¬
tions de conscience qui, de¬
puis l'origine du monde, dres¬
se l'homme face à tous les ar¬

bitraires et la liberté face à

tous les pouvoirs.

Que dire de plus de ce film,
que Claude Autant Lara n'ait
dit lui-même ?

Dépouillé de tout artifice,
de tout système il n'a visé
qu'à mettre en évidence un

cas historique et à le présen¬
ter dans toute la vérité.

En bref c'était un film pour

hommes libres.

Pour se donner cette illu¬

sion quelque huit cents Fran¬
çais ont passé la frontière et
ont pu applaudir l'œuvre d'un
homme.

Un sta tut inattendu

celui des objecteurs de conscience
« Faut-il que le bon Dieu

sioit puissant pour avoir fait
des cons pareils. » — G. de la
Fouchardière.

Non, ce n'est pas nous qui
disons cela, bien que nous en

soyons surpris également, mais

pas dans le même sens que

Monsieur E. Marie, Comman¬

dant, Président de l'Association

oCes vOfficters de /Reserve du
Calvados et signataire de l'ar¬
ticle extrait du bulletin de la¬

dite Association.

Nous en détachons les lignes

suivantes :

« Ils ne sont pas nombreux,
mais ils doivent avoir un syn¬

dicat influent puisque l'Assem¬
blée nationale va bientôt s'oc¬

cuper d'eux en vue de leur oc¬

troyer un Statut. A une épo¬

que où le principe même de la

discipline militaire est parfois
battu en brèche, il est propre¬

ment impensable que l'on son¬

ge à une pareille décision.
Avec de tels résultats, il est à

penser que voilà une associa¬
tion dont le nombre des adhé¬

rents ne va pas tarder à aug¬

menter.

Après, quelques convaincus

qui auront aussi « fait la preu¬

ve de leurs convictions » pour¬

ront constituer avec le même

bonheur des groupements d'ob¬

jecteurs au devoir fiscal, au

devoir social et à tous les d!e-

voirs. Nous aurons bonne

mine... »

Que Monsieur E. Marie,

Commandant, Prési-

dent de l'Association des Offi¬

ciers de Réserve du Calvados

se rassure. Il n'a pas besoin
de cela pour avoir bonne mine.

Lorsqu'on ignore que tous
les pays d'Europe eu presque

ont un statut de l'objection de
conscience on a bonne mine.

Lorsqu'on |ne se rend pas

compte que a prise de cons¬

cience du devoir social est pré¬
cisément le refus des instincts

oarbares dont le militarisme
est la survivance, on a de plus
en plus bonne mine.
Et lorsque l'on conclut en in¬

vitant les électeurs à écrire

aux députés pour s'opposer à
une tardive mesure de justice
(c'est la conclusion de l'arti¬

cle) on a toujours bonne mine,

L'ANARCHIE SOUS LA
Les « Enragés », bien peu d'his¬

toriens ont su dégager l'originali¬
té profonde qui a marqué, pen¬
dant les années 1793-1794, ce grou¬

pe d'hommes dont les figures les
plus marquantes furent Jacques
ROUX, VARLET, LECLERC. Nous
ne pensons pas inutile de repro¬

duire ici l'article « Enragés », ex¬

trait du « Dictionnaire historique

et biographique de la Révolution
et de l'Empire 1789-1815 » (Paris,
Librairie historique de la Révolu¬

tion et de l'Empire, 1.99) et quel¬

ques pages du chapitre L'Anar¬
chie sous la Révolution Française,
dans « L'Histoire de l'Anarchie »

par Alain SERGENT et Claude
HARMEL (Le Portulan, 1949). Ces
auteurs ont su dégager ce qui dis¬

tinguait les « Enragés » de tous
les mouvements socialistes de la

Révolution. (N.D.L.R.).

Voici d'abord l'article « Enra¬

gés » du « Dictionnaire Historique
et Biographique de la Révolution
Française », qui donne une mise
au point historique et un aperçu

des idées de ce groupe et des hom¬
mes qui l'animèrent.

Enragés (Les). Il y eut bien, en

1790-91, un parti classé sous cette
dénomination — nous voulons di¬

re les premiers jacobins ou les
membres du club Breton qui s'é¬

taient retrouvés dans la salle de

la bibliothèque du couvent de la

rue Saint-Honoré, après que l'As¬
semblée nationale eût quitté Ver¬

sailles pour venir siéger à Paris,
et que les Noirs, les membres du
côté droit de ladite Assemblée,

qualifièrent de Jacobins, Jacobites
ou d'Enragés; — mais ce n'est pas
de ce parti, relativement très cal¬
me et modéré, ni même de cette

époque que nous voulons parler.
Nous entendons, au contraire,

conformément à l'h i s t o i r e du

temps, désigner par ce vocable,
essentiellement révolutionnaire, les
hommes qui, en 1793 et 1794, ap¬

parurent comme les fous de la
Terreur. Ils reconnaissaient pour

chefs, selon M. Edouard CARTE-
RON (Encyclopédie Moderne), le

prêtre Jacques ROUX, attaché à
la paroisse Saint-Nicolas et, en
même temps, membre de la Com¬
mune de Paris, le redoutable tri¬
bun de la section des Gravilliers,

qu'on appelait le prédicateur des
sans-culottes; le jeune VARLET,
violent prêcheur de carrefour, et
le jeune lyonnais LECLERC, un

ci-devant, pour le moment emplo¬
yé dans les bureaux de la guerre,

i.ni de C'HALIER.

Ces Enragés différaient essen¬

tiellement des Hébertistes, avec

lesqaeis on les a trop souvent con¬

fondus. MICHELET ne s'y est pas

trompé, et, avec sa sagacité ordi¬

naire, il les a nettement séparés ;

« Les Hëbertistes, dit-il, ne repré¬
sentaient nulle idée ; Ils n'avaient

nulle prétention de doctrine, rien

que des convoitises et des intérêts;
c'étaient des fripon qui ne pou¬

vaient manquer, un matin, d'être
pris la main dans le sac et mis à
la porte. Les Enragés, au contrai¬

re, étaient des fanatiques d'une

portée inconnue, d'un fanatisme
redoutable, emportés par un souf¬
fle vague encore, mais qui allait
se fixer peut-être, prendre forme
et poser une révolution en face de
la Révolution. »

Le 25 Juin 1793, au moment où
la Convention venait de terminer

la Constitution républicaine (la

plus populaire qui fut jamais, au

dire de ROBESPIERRE), l'abbé

Jacques ROUX, se donnant pour

l'organe des sections des Gravil¬

liers et Bonne-Nouvelle, ainsi que

du Club des Cordeliers, vint lire à

la narre une pétition pleine de
hardiesse et de dédain pour le

nouvel acte constitutionnel. Il fai¬

sait entendre le tocsin de la guer¬

re sociale, de la révolte du pauvre

contre le riche et disait en face

aux Montagnards de la Conven¬
tion ; « Resterez-vous toujours

immobiles sur le sommet de ce ro¬

cher immortel ? On ne sait pas

comment les choses tourneront :

nous n'aurons peut-être la paix

que dans vingt ans ; comment
ceux qui n'ont aucun état, ceux

qui n'ont que 300 à 400 livres de
rente, encore mal payés, subsiste¬
ront-ils ? Vous n'avez pas tout
fait pour le bonheur du peuple !
Nous vous le déclarons, législa¬

teurs, on avait promis de frapper
les sangsues du peuple, et cejjen-

dant la peine de mort contre les

accapareurs n'est pas encore pro¬

noncée. L'insouciance de l'Assem¬

blée est une lâcheté, un crime de
lèse-nation. Le peuple sait qu'il a
été trahi par deux législatures, et
certainement les amis de l'égalité

ne souffriront pas toujours qu'on
les fasse égorger au dehors, tan¬
dis qu'au dedans on les assiège

par la famine... (Applaudissements

dans toutes les tribunes).
L'Assemblée était des plus agi¬

tées et donnait des signes de co¬

lère : THURIOT, BILLAUD-VA-

RENNES répondirent avec véhé¬
mence à l'orateur, le traitèrent

d'anarchiste, de suppôt de Co-

bourg, et le firent expulser de la
salle des séances.

Les 26, 27 et 28 du mois, il y eut
dans Fans, des scènes de pillage.
Au conseil général de la commu¬

ne, HEBERT se déclara haute¬

ment contre les fauteurs de dés¬

ordre et fit mettre les propriétés
sous la sauvegarde du peuple.

Jacques ROUX, membre de la

Commune, ne désespéra point d'y

obtenir raison. Il vint donc, lui

présenter la pétition qu'il avait
lue à la Convention. Mais tout le

monde à l'Hôtel de Ville se tour¬

na contre lui, et, en signe de

désaveu, on lui retira la rédac¬

tion des affiches municipales. Et

comme on craignait que l'abbé ne

se rendit pas encore et vint dere¬
chef gourmànder l'Assembleé na¬

tionale, ROBESPIERRE obtint que

les Jacobins nommassent une dépu-
tation de douze membres (dont il

fut), pour demander aux Corde¬
liers qu'ils renonçassent à soute¬
nir le chef des Enragés. L'affaire
fut rude, mais emporté d'autorité

cependant : l'apôtre du social's.ne

traité, comme à la Convention, de

scélérat, de fanatique et de mons¬

tre, ne put même otpênir la paro¬
le. Il fut chassé du Club, ainsi

que LECLERC. La Société des
Droits de l'Homme et du Citoyen,
comme la Commune de Paris, pas¬

sa sous le joug. — « Contre Jac¬

ques ROUX, l'enragé des Eïiragés,
dit encore M. CARTERON, il y

eut donc un surprenant accord de
tous les partis, comme s'ils eus¬

sent aperçu en lui le spectre de la
guerre sociale. Dantonistes, Mon¬

tagnards austères, Robesplèrristes,
Maratistes, Hsbertistes, le pour¬

suivirent avec acharnement. Il lut

anathématisé par les Jacobins, re¬
nié par les Cordeliers et même par

la Commune, qui avait pourtant
avec lui plus d'un lien de doctri¬

ne. » — Les exigences de ROBES¬

PIERRE n'ont pas de quoi nous

étonner, mais que la Commune de
Paris se déclarât contre, et

qu'HEBERT, surtout, se joignît à
elle, lui qui avait si souvent dé¬

noncé, dans sa feuille, les scélé¬
rats « qui boivent le sang du pau¬

vre peuple » ! Voilà qui s'expli¬

que moins aisément. Les commu-

nalistes parisiens, comme les au¬

tres partis, avaient-ils donc éprou¬
ve le frisson ds l'effroi lorsqu'ils
virent entrouvert sous leurs pas

l'abîme du communisme ei des re¬

vendications sociales ? Nous fai¬

sons une réserve pour le Pére DU-

CHESNE, que la crainte de l'anar¬
chie et de la dissolution sociale

atteignait modérément, croyons-

nous, mais que l'intérêt et l'intri¬

gue entraînaient dans ce parti. Il
avait pour principe, ici comme en

tout, qu'il faut d'abord « abîmer
la concurrence ».

Il semblait que les Enragés ne

pourraient se relever de ce dés¬
aveu général ; il leur restait la
presse cependant ! Mais HEBERT
se retrouva ici encore devant eux

et contre eux, et se porta aussi¬
tôt comme le successeur de MA-

RAT. Or, Jacques ROUX et LE¬
CLERC avaient déjà commencé un

journal faisant suite à L'Ami dw

Peuple (Le Publiciste de la Ré¬

publique Française), par i'OMBRE
de MARAT, avec cette épigraphe :

« Ut redeat miseris, abeat fortu-

na superbis ! » Ils y attaquaient la
commune et le département de

Paris, la Convention nationale,

leur reprochant de ne point sa¬

voir ou vouloir assurer la subsis¬

tance du peuple et son bonheur.
Ils revenaient à tout propos sur

la pétition du 25 Juin, se décla¬
rant d'autre part, contre toute dé¬
termination qui tendrait à consti¬
tuer un gouvernement, on ne pou¬

vait guère être, à ce moment, da¬

vantage dans l'utopie, hors de la
réalité, loin du relativisme...

C'est HEBERT, toujours lancé

par ROBESPIERRE, qui fit tête
aux Enragés et arriva à les faire
taire. Le 5 Août, aux Jacobins, il
renouvela contre eux son réquisi¬
toire : Jacques ROUX a voulu

faire assassiner les marchands, les

boutiquiers, parce que, à son di¬

re, ils vendaient trop cher et
affamaient le peuple. LECLERC
est cause de la mort de CHA-

LIER ! Ce sont des émissaires de

l'étranger, de PITT et de CO-

BOURG... En fin il leur suscita

Simonne EVRARD, l'amie de MA¬

RAT, qui vint à la barre de la

Convention, protester contre 'des

intrigants et des exploiteurs qui
se servaient de l'ombre de l'Ami

du Peuple pour égarer les mas¬

ses. L'Assemblée nationale décida,
sur la proposition de ROBES¬

PIERRE, qui avait préparé la scè¬
ne avec le Père DUCHESNE, que
le Comité de Sûreté générale exa¬

minerait cette revendication (8

août 1793). Le 21, aux Jacobins,
et le 22, au conseil général de la
Commune, l'agent de l'Incorrup¬
tible revint à a charge et leur don¬
na le coup de grâce en accusant
de vol, et faussement, le chef des

Enragés, qui fut frappé d'un man¬

dat d'arrêt. — Voilà donc ceux-ci

étouffés ! Au profit de qui ? Mais
d'HEBERT surtout, qui resta seul
maître de la presse populaire
après avoir « abîmé la concur¬

rence ».

Et c'est bien ROBESPIERRE lui-

même qui avait fondé sa puissan¬
ce, en échange de ses bons servi¬
ces ; c'est à partir de ce moment

qu'il y eut réellement un parti hé-
bertiâte, dont le chef, Jacques-
René HEBERT, dit le Père Du-

chesne, prit ainsi la succession de

MARAT, encore qu'il n'eut rien
de l'austérité ni de l'originalité de
l'Ami du Peuple, mais seulement
une facilité banale, sans moralité
ni conviction.

Cependant il fallait se défaire à

tout prix du chef des Enragés.
On l'avait d'abord, ainsi que

nous l'avons dit, impliqué dans
une affaire de vol, ou plutôt de

pillage, dont il s'était tiré à son

honneur. Mais arrêté de nouveau,
le 20 août 1793, on l'avait, au

commencement de Se p t e m b r e,

tranféré à Sainte - Pélagie, sous

l'inculpation d'opinions inciviques
et contre-révolutionnaires. Un hé¬

bertiste notoire, DESFIEUX, solli¬

citait des dénonciations contre lui

et contre LECLERC. Enfin CHA¬

BOT (un autre agent secret de

ROBESPIERRE), faisait aussi no¬

ter d'incivisme la Société des Ré-

blicains révolutionnaires, vulgo les
Femmes révolutionnaires, sous pré¬
texte qu'elles avaient osé attaquer

l'Incorruptible lui-même, l'appe¬
lant Monsieur ROBESPIERRE.

Renvoyé devant le Tribunal ré¬
volutionnaire dans les premiers

jours de Janvier 1794, par le tri¬
bunal de police auquel il avait été
déféré et qui s'était déclaré in¬

compétent, Jacques ROUX se

frappa de cinq coups de couteau,

prévoyant bien le sort qui l'atten¬
dait, et mourut de ses blessures à

l'hôpital de Bicêtre, où on l'avait

transporté mourant.

Beaucoup moins didactique, l'ou¬

vrage de SERGENT et HARMEL
insiste sur la parenté entre les
« Enragés » et la famille anar¬

chiste.

Nous extrayons tout d'abord les

pages ayant trait à l'origine des
« Enragés » et à ce qui leur don¬
ne une place à part dans la Ré¬
volution1 :

« C'est de Janvier à Septembre

1793, que s'exerça l'action des En¬

ragés. Ni ROUX, Ni VARLET, ni
•même LECLERC n'étaient des

nouveaux venus à la politique

quand commença la grande année
révolutionnaire. Mais jusqu'alors
leur action s'était confondue avec

le mouvement général. Leur ar¬

deur, leur véhémence même ne

constituait pas un caractère dis-

tinctif. S'ils portaient déjà en eux

le germe d'une pensée originale,
eux-mêmes n'en avaient pas plei¬
nement conscience. Il fallut des

circonstances exceptionnelles pour

qu'ils se détachent du gros des ré¬

volutionnaires, poùr qu'ils s'y
heurtent — pour qu'ils s'y brisent
— et il se peut qu'aucun d'eux,
même VARLET, n'ait jamais don¬
né à leurs idées forme systémati¬

que. Mais ils en ont dit et fait
assez pour que1 le doute ne soit

possible ni sur la tendance pro¬

fonde de leurs esprits ni sur le
sens véritable de leur action.

Leurs ennemis d'ailleurs ne s'v

trompaient pas : et l'on doit re¬

tenir comme valable l'une des for¬

mules de la « veuve » de MARAT

lorsque poussée par ROBESPIER¬
RE et munie d'une pétition que,

vraisemblablement, il avait rédigée
elle vint dénoncer à la barre de

la Convention, les « libellâtes hy¬
pocrites, Jacques ROUX et le dé¬

nommé LECLERC », qui disent au

peuple qu'il doit proscrire toute
espèce de gouvernement.

D'où donc jaillissait, en ces pre¬
mières semaines de 93, le mouve¬

ment anarchiste ? Politiquement
la Révolution n'avait jamais mon¬

tré plus d'audace. Depuis Septem¬

bre, la République était procla¬
mée ; une constitution était en

chantier, la plus démocratique de
toutes. Le roi avait été jugé, et

sa tête avait roulé le 21 Janvier,

dans le panier de la guillotine. H
pourtant une sourde mais profon¬
de agitation ébranlait les masses

populaires et les détournait de la
révolution politique. Elle n'était

plus dirigée contre l'ancien régi¬

me, pratiquement abattu, et pour

lequel transparaissait quelquefois
comme une nostalgie. Elle s'en

prenait aux misères du présent,
à la vie chère, à la disette, et dé¬

jà c'était aux nouveaux pouvoirs
rendus responsables du mauvais
état des choses qu'obscurément
elle s'attaquait. C'était, comme
dit JAURES, à l'intérieur de la

Révolution que se dessinait un

antagonisme de classes. A la. bour¬

geoisie s'opposaient certaines frac¬
tions du peuple. Seulement, et c'est
cela qui importe ici, les hommes
qui prirent la tête de ce mouve¬

ment et qui tentèrent d'en donner
la formule, d'en dégager l'idée ne

parlaient pas, à l'avance, le lan¬

gage du marxisme. Ils restaient fi¬
dèles à la pensée philosophique du
XVIIIème siècle. Us s'attaquaient
aux institutions politiques, aux

superstructures comme dira

MARX, bien plus qu'au système
de la production ou des échanges,
ou du moins — car ils s'occu¬

paient aussi de problèmes écono¬
miques — c'est à la malveillance,

à l'avarice de quelques-uns et par
suite au pouvoir qui les protégeait,

qu'ils imputaient la responsabilité
de la misère populaire. Puisque
l'Etat avait changé de forme, puis¬

que de despotique, il était répu¬

blicain, sans que rien d'essentiel
eût changé pour les humbles, il
ne fallut pas s'en prendre à la
forme de 'Etat, mais à l'Etat lui-

même, à l'idée de l'Etat. Ainsi la

pansée politique des philosophes,

ajustée au « mouvement de clas¬
se » des pauvres gens et portée

par lui, conduisait logiquement à
des affirmations et à des actes dé¬

jà libertaires, mais libertaires plus

que socialistes.

faute d'avoir bonne cons¬

cience...

Mais dans ce même bulletin

E. Marie sévit aussi dans un

Editorial qui compile sa pen¬

sée (si l'on peut dire) et où il
exalte à pleine voix ses senti¬
ments patriotico-commerciaux.

Oyez plutôt :

« Mes Chers Camarades,

Le regroupement de nos for¬
ces armees sur le territoire mé¬

tropolitain va permettre à de
nombreuses ville§ de redevenir
les vivantes garnisons qu'elles
étaient autrefois et beaucoup
s'en réjouissent. Elles ont ac¬

cepté avec enthousiasme le re¬

tour d'un bataillon ou d'un ré¬

giment complet, et partout ont
décidé de tout mettre en œu¬

vre pour accueillir non seule¬
ment les militaires eux-mêmes,
mais aussi leurs familles.
Il est à présumer que notre

bonne ville de C'aen (attention

aux coquilles les typos) rece¬

vra un régiment entier, puis¬

qu'elle a une caserne répon¬
dant à tous les impératifs. Il
est toutefois à signaler qu'une

partie des bâtiments est occu¬

pée par de nombreux ménages
(détail vraiment sans impor¬
tance) et que ces familles de¬
vront être relogées rapidement
ailleurs. (Quand on vous le di¬

sait).

La présence de troupes dans
une cité comme la nôtre ne

peut être que bénéfique pour

elle, (ben, voyons !) car si elle
lui atpoprte animation et pres¬

tige, (gueules saoules et sonne¬

ries de clairons), elles partici¬

pent au commerce local et per¬

sonne ne peut s'en plaindre

(moins que tous autres les te¬
nanciers de bordels que Ton

pourrait rouvrir à cette patrio¬

tique occasion). Ce serait pour
nous en particulier l'assurance
d'une instruction active et

d'un intérêt renouvelé et l'a¬

grandissement certain de notre
« famille ».

Il faut que la municipalité
fasse l'effort nécessaire pour li¬
bérer le quartier Claude De-
oaen (redoublez d'attention les

typos !) Je pense qu'elle le fe¬

ra, puisqu'elle reprendrait ain¬
si une très vieille tradition et

que son rayonnement ne peut

qu'y gagner.

Merci d'avance à tous ceux

d'entre vous qui agiront pour

que notre belle capitale de Bas¬
se Normandie ait aussi dans

ses murs une forte représen¬
tation de l'un des éléments les

plus importants de la Nation :

VARMEE. — E. Marie. Prési¬

dent de l'Association. »

Et c'est tout ! C'est tout ce

qui peut germer dans la boîte
crânienne d'un Commandant

de Réserve en mal d'Hommes

à faire tuer ou de prisonniers
à torturer.

iWUCiME

REVOLUTION

Erratum
Une malencontreuse erreur

de mise en page a chamboulé
une partie de la page 3 du der-
nier MONDE LIBERTAIRE.

Comme nos lecteurs ont pu le
voir il n'y avait pas de « nou¬

velles de l'Internationale »,

mais l'annonce du décès d'une

camarade allemande et une

suite d'échos relatant quelques

méfaits policiers et présentés
sous le titre « Nouvelles de

l'Internationale-Flic ».



(( FLORILEGE POETIQUE », DE LUCIEN JACQUES,
ETABLI PAR JULES CARREZ, (L'Amitié par le livre)

Graveur, peintre, connu du grand public par un des
meilleurs ouvrages parus après la première guerre mon¬
diale « Carnets de Moleskine », qui reconstituait la vie
quotidienne au front et également par sa traduction de
« Moby Dick », Lucien Jacques fut surtout un poète,
l'inlassable animateur des « Cahiers de l'Artisan ».

Jules Carrez nous propose aujourd'hui un choix de poè¬
mes tirés de « Fontaines », de « Pâques dans la grange »,
du « Tombeau d'un berger », qui nous restitue cette œu¬

vre tendre, bucolique, pleine de fraîcheur d'où se déga¬
ge un sens nrofond de la vie et de liberté. Ecoutons cette
voix d'un artisan qui sut donner à sa culture amassée le

long des chemins un accent que Virgile eut aimé.

Ecoutez, compagnon...
Pour moi pas de cercueil,
Mais simplement creusez au premier champ venu
Une fosse petite.

Là dépouillé d'habits couchez-moi sans linceul
Pieds contre terre, visage nu.

Ne mettez pas de croix, de couronne, de pierre
Ne mettez pas même de nom,

A quoi bon tout cela, à quoi bon ?

Ma plus douce, durable et belle sépulture
Sera le cœur de ceux qui m'aiment.

A l'hommage que « l'Amitié par le livre » rend aujour¬
d'hui au poète et à l'homme, il convient que le monde
du travail dont il est issu, s'associe ! Et les ouvriers li¬
bertaires ne pourront le faire mieux qu'en plaçant dans
leur bibliothèque ce « Florilège poétique » préfacé par
Charles Vitrac, illustré de bois gravés de Lucien Jacques
lui-même et présenté avec ce goût sûr qui caractérise le
maître éditeur qui nous le propose.

« LE TEMPS DU VERSEAU », DE JEAN CHARLES
PICHON. (Robert Laffont, Editeur.)

Le nouveau livre de Jean Charles Pichon s'inscrit dans

une suite romanesque invariable. L'auteur possède le don
des situations et le talent pour en décrire les atmosphè¬
res, mais quel que soit le plaisir que nous prenons à le
lire, l'ouvrage qu'il nous propose nous laisse un goût
d'insatisfaction, et le mystère qui entoure cette œuvre

n'est peut-être après tout que l'impossibilité où nous nous
trouvons de définir les raisons qui justifient cette insa¬
tisfaction.

Pichon situe la trame de son nouveau roman dans un

camp de vacances sur le bord de la Méditerranée et il
nous convie à. regarder vivre les collectivités qui une fois
par an se dépaysent. Tout le fond du tableau concourt
à nous faire prendre conscience d'une ère qui s'achève, à
nous faire pénétrer dans la civilisation folle de demain
et dans cet ordre son livre est une réussite. Mais lorsque

pour illustrer sa page, Pichon met en mouvement des
êtres, ceux-ci ne s'inscrivent plus dans le monde en pré¬
paration mais, au contraire, réagissent suivant les règles
écoulées d'un romantisme décadent qui, lui, appartient
bien au monde d'hier.

L'opposition du bien et du mal et le triomphe de ce
dernier, les recherches dans la possession allant jusqu'à
sa négation même, la caricature des caractères, voilà qui
est loin de la fusion des êtres que la forêt collective nous

prépare, voilà, qui, il me semble, rappelle le Hugo des ro¬
mans germaniques ou médiévaux.
Il ne faudrait pas en déduire que l'œuvre de Pichon

peut nous laisser indifférent et le « Temps du Verseau »
est d'une lecture passionnante mais qui estime cet écri¬
vain à l'écriture riche et vivace, attend avec impatience
le livre enfin définitif qui le mettra à sa vraie place,
une des toutes premières parmi les auteurs de sa généra¬
tion.

« LA ROUTE DES CREMATOIRES », PAUL LE GOUPIL
(L'Amitié par le livre)

!

Voici un nouvel ouvrage sur les camps de concentra¬
tion. L'auteur, un instituteur de la Manche, a sagement
attendu pour nous livrer son témoignage. Il le fait avec
une modération dans l'expression qui ne nuit en rien à
sa valeur comme document.

Et ce n'est pas sans tristesse que l'on voit tout au long
de ces pages "les victimes se heurter et ajouter à la mi¬
sère concentrationnaire une incompréhension qui alour¬
dit le joug qu'ils subissent.

Un bon livre, écrit simplement, mais nqn sans recher¬
ches dans l'expression.

_ le monde

libertaire
Des Lettres ei des Arts

Du Fordisme littéraire
au roman I.B.

I.R.A
Si vous passez un jour par Ge¬

nève, ne manquez pas de vous
arrêter au 11 die la rue des Gran¬

ges. Dams un des quartiers les
plus élégants de la ville, quatre
murs lépreux et de guingois vous
accueillent; au premier étage,
une chambre encombrée, empous-

sièrée, enfumée : c'est le Centre
International de Recherches sur

l'Anarchisme.

Les arwis de passage y travail¬
lent, ceux qui ont un moment li¬
bre, d'autres qui y consacrent
quelques jours. J'y ai passé une
semaine cet été. Jamais le tra¬

vail ne m'a semblé fastidieux, à
tout moment arrivent des visites,
des camarades, des curieux.
Et leur curiosité est bien ré¬

compensée : dans six ou sept ar¬
moires s'entassent des trésors,
documents uniques, périodiques,
manuscrits empaquetés, bouquins
de tout poil et de toute plume.
Derrière des vitrines, les classi¬

ques de l'anarchisme côtoient les
romans et poèmes, rarement ex¬

cellents, de quelques libertaires
inspirés. Parfois, une surprise :
si vous ouvrez l'armoire où sou¬

rit, immuable et placide, Bakou-
nine-le-barbu, vous serez submer¬

gé par d'antiques (et crasseux)
hebdomadaires suédois; si vous

jetez un coup d'œïl sous la ta¬
ble... non, je ne dirai rien, allez
y voir vous-même !
Peu à peu, cependant, l'ordre

se fait : les journaux sont prêts
pour le relieur et n'attendent
plus qu'un mécène; le fichier al¬
phabétique est en bonne voie; la
correspondance presque à jour.
Mais des rayons entiers restent
à classer : Solidaridad Obrera, 27
de enero de 1947, 19 de octubre de
1940 à triple, encore le même;
ah ! non, c'est l'édition mexicai¬
ne, ou un autre journal, ou une
date complètement fantaisiste (cm

par mniiWM ENREL

est anor ou on ne l'est pas pas !),
c'est plein d'imzprévu, oui... Il
arrive aussi que l'on découvre un
article passionnant, alors foin des
devoirs de solidarité, laissez-moi
lire tran^ille dans ce fauteuil
défoncé.

Foin aussi de plaisanteries.
Qu'est-ce au juste que le CIRA ?
Comme son nom indique, il cher¬
che à centraliser tout ce qui s'é¬
crit et se publie sur l'anarchis¬
me, dans toutes les langues et
dans tous les temps. Ainsi, il crée
d'une part des archives, rensei¬
gne d'autre part tous les intéres¬
sés, sert enfin de lien entre les
divers pays; ce qui lui procure
évidemment une correspondance
abondante, revues, périodiques,
questions, projets farfelus, con¬
seils, offres et demandes. J'ai eu
la chance précieuse d'y travailler
avec Piero Ferrua, le meilleur des
amis et le plus exemplaire des
camarades anarchistes. Permettez-
moi de terminer par un peu de
réclame : pour vos études per¬

sonnelles, pour vos groupes de
discussion, pour vos recherches,
demandez le Bulletin du CIRA,

empruntez des livres, inscrivez-
vous comme membre à dix francs
suisses par an. L'adresse ? CIRA,
Case 25, Plainpalais, Genève,
(Suisse). Pour le prêt internatio¬
nal, adressez-vous à une biblio¬
thèque publique, avec l'en-tête :
BPU Genève (CIRA). Ainsi, à peu
de frais, vous saurez tout sur l'A¬
narchisme !

Le mois des prix littéraires est

toujours un mois haïssable. Il l'est

d'abord pour les membres des ju¬

rys, braves gens, certes, mais qui
doivent composer, choisir entre les

spontanéités de leur jeunesse sou¬

vent lointaine et les impératifs
commerciaux de l'Edition, comme

qui dirait la mercuriale à Galli¬

mard ! Le mois est également dé¬

testable, suave pour les futurs

lauréats des quatre grands : Gon-

court, Renaudot, Femina, Interal¬
lié. Four ces malheureux, la solu¬
tion, le moyen terme consistent à

se ronger les ongles ou à se remé¬

morer les vrais écrivains qui ne

furent jamais couronnés pas même
aux pays des jeux floraux. En at¬

tendant que passe l'hiver ! Comme
dirait Blondin.

Ce propos liminaire nous conduit
à examiner, les grands courants
— souvent des courants d'air plus

que de pensées — qui constituent
l'héritage douteux de notre actua¬

lité littéraire.

Voici comment fonctionne la

« chose » :

Au premier rang, serras et im¬

muables, les costumes du Quai Con-

ti, ceux que l'on retrouve, nantis
de leur qualification académique,
de « Rustica », à « La Veillée des

Chaumières » en passant par « El¬
le » et le « Bulletin artistique et

ferroviaire du Périgord Libéré »■

Leur pédigrée en majuscule ! le
genre Elzevir-le-petit-copain.
Ce sont les académiciens à ca¬

sier judicieux.
Désirez-vous trois pages sur la

première dent de Sainte Bernadette
Soubirous ? Les aventures du su-

per-man Jésus : « Jésus contre
les amazones » ou « Jésus et le

légionnaire perdu » ? Adressez-vous
alors à se sous Psichari à la pau¬

pière lourde, cet hagiographe de

paroisse, Molle-Rops en l'occuren-
ce. Il fait dans tous les genres,

édifiants, bien entendu, depuis le
catéchisme à l'intention des en¬

fants monstrueux jusqu'aux « Can¬

tiques des Cantiques » expurgés
pour fiancés pudiques.
Il y a aussi celui qui fait dans

l'angiographie, de « Shelley » à la
Princesse Margaret... Le roi de la
filature historico-littéraire.

On pourrait parler de François
Mauriac, mais j'ai trop de respect

pour sa mauvaise conscience chré¬
tienne qui éclate en options politi¬
ques assez contradictoires. Mau¬
riac, cet éternel pèlerin du Borde¬

lais, ce Bernard l'Ermite mal à
l'aise dans sa coquille Saint-Jac¬

ques de Compostelle !
Passons rapidement les chapelles

littéraires de l'homosexualité, les
conciles de vespasiennes pensantes
et nous arrivons à cette littérature

vieillissante déjà, dont la chère

Françoise Sagan fut la prêtresse et

l'holocauste.

Prenez deux bouteilles de Jonhny

Walker, une jaguar-à-Papa, six

paires de fesses, du sable de Saint-

Trop' et un Dominicain interdit
de messe, de préférence guitariste.

Là-dessus, un mince talent d'évo¬

cation, aussi ténu que la fumée
d'une cigarette anglaise entrant
en agonie, et une psychologie du
16" (arrondissement).

C'est Sagan et ses pâles imita¬

trices. A sa décharge, on doit no¬

ter tout de même certaines prises
de positions politiques courageuses

qu'elle aurait pu esquiver en se

réfugiant dans son « Château en

Suède ». Et je pense en particu¬
lier à un voyage d'un enthousias¬
me sympathique au pays de Fidel
Castro. Ses « royalties » de chez
Julliard lui permettaient sans dou¬
te ce luxe. Tout de même, Fran¬
çoise Sagan vaut mieux que ce

qu'elle écrit !
Et puis, cheminement funèbre,

nous voici parvenus au roman

I. B. M., cybernétique, à la prose

au chloroforme pour Bovary nou¬

velle vague. Que des gens qui
n'ont rien à penser, rien à écrire,
rien à vivre, publient des romans

et entraînent des connards dans

leur ennui pas même distingué,
il y a un permanent défi à ceux

qui ont vécu avant de penser et
d'écrire ! L'escroquerie majeure
réside encore plus dans leur pseu-

do sobriété de style que dans l'in¬

digence romanesque. Cette fameu¬

se sobrété vantée par nos offi
ciels de la critique et qui n'est en

réalité que défaillance poétique,
pauvreté foncière, paupérisme d'i¬

mages et d'invention. Ah !, puisse
monsieur Alain Grille-Quelque-Chio-
se aller se faire cuire l'œuf de la

métaphysique sur les cendres déjà
froides de Marienbad !

La pudeur est bien souvent une
des formes du mensonge chez les

gens honnêtes. Je manquerai donc
de pudeur en mentionnant ici les
dernières lauréates des prix Con¬
court et Renaudot (1).

Anna Langfus est une excellente

personne qui a connu bien des
aléas tribaux et personnels. J'ai le
souci d'éviter une accusation de

génocide littéraire. Son livre :

« Les bagages de sable » est une

bonne action des hôtes de chez

Drouant. Quant à Jacquemard, Si¬

monne, ma sympathie lui est dé¬
finitivement acquise ne serait-ce

qu'en raison de ses deux « Zen »

de son prénom ; et, de plus, mon

cœur s'est ouvert à la pensée

qu'elle recueille dans sa propriété
du Perche les animaux les plus
discrédités dans les milieux ru¬

raux. Vers les années 37, un criti¬

que distingué (était-ce Drieux la
Rochelle ?) prétendait que Giono
écrivait avec sa bicyclette. Mada¬
me Jacquemard a réalisé cette ga¬

geure de faire un roman à coups

de pioche et de sismographe.
Mais alors, que deviennent les

lecteurs dans ces aventures médio

cres prévues par les Editeurs ? Et
ici, en témoignage d'estime et d'a¬
mitié, je jette les noms de quel¬
ques auteurs, lesquels n'étant ni
pédérastes ni stipendiers, ni même

van lEani lsiupretre

désireux d'une publicité impudique
œuvrent tout de même contre

vents et marées, en dépit des ju¬

rys littéraires, en dépit du con de
lecteur majoritaire qui lit un li¬
vre en commençant par la bande.

Je les livre ces noms, quelle que

soit la diversité des talents et de

leur puolic : Georges Navel, René

Hardy, mon pote Georges Arnaud,
Jean Malaquais qui écrivit les in¬
oubliables « Javanais », Marcel

Aymé, Jacques Perret, Sally Mana

(Oh, Raymond Queneau !) et Bo¬

ris Vian ! et dans un Salon de

Province, Hervé Bazin qui, au bout
de ces détestations familiales, a en¬

core des choses à dire.

Faute de savoir lire, les lecteurs
ont la parole. Et vive Pierre Be¬

noit !

(1) L'auteur de cet article a ob¬

tenu d'une âme dSèlite des voix

au prix Goncourt. — N. D. L. R,

Mardi, 9 Octobre
Mardi, 9 Octobre, la police

faisait irruption dans la salle
(lu Ciné-Club « Action », et
saisissait la copie du film
" Octobre à Paris », qui y

jtait projeté. Il s'agit d'un
film sur les Algériens en

France et sur la manifesta¬
tion du 17 Octobre 1961. « Li¬

bération » publie un long et
intéressant article sur ce film.

Nous nous associons entière¬
ment avec les auteurs de ce

iocument. Qu'un film politi¬

quement opposé au régime
soit interdit, cela est compré¬
hensible. On peut toujours
voir ce film hors de France.

(C'est le cas de <( Tu ne tueras
ooint »). Mais que l'on aille
jusqu'à saisir un film dans
une salle privée, dans un ci¬
né-club, par conséquent dans
un lieu hors du circuit com¬

mercial d'exploitation, voilà

qui va plus loin. On ne s'est
nas contenté d'interdire toute

projection d'« Octobre à Pa¬
ris », mais on est entré de
force pour saisir ce film dans
une salle privée. Voilà qui
n'est pas sans rappeler certai¬
nes méthodes employées dans
un pays qui fut jadis notre
mnemi, dans un régime que

combattit notre actuel prési¬
dent de la République. Que
uenser de retournement ? La

conclusion s'impose d'elle-
même. En attendant, fermez
bien votre porte, on ne sait
jamais, peut-être la police
viendra-t-elle un jour fouiller
dans votre bibliothèque...

IEUN aOLUN
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LA POLICE

C'est dans la catégorie des agents en « bourgeois » que
se recrutent les agents politiques, de beaucoup les plus
bas, les plus vils, ceux dont les moyens sont le mouchar¬
dage et la provocation. Leur but, leur unique but, _ c'est
de garantir le Pouvoir de la critique parlée ou écrite et
de l'action individuelle et sociale; sûrs d'être couverts en

toutes circonstances par les maîtres du jour, il n'est pas
d'ignominies qu'ils se refusent. Se glisser près de l'enne¬
mi possible, gagner sa confiance, s'en faire un ami, afin
de surprendre ses pensées et ses actes, puis le dénoncer,
le vendre salement. Afficher dans un groupement où l'on
a pénétré, les idées des « copains », les pousser à agir,
leur en procurer le moyen, puis quand ils sont irrémé¬
diablement compromis les vendre pour gagner quelque
argent, mériter quelque galon. Qu'importent les douleurs,
les désespoirs, la mort même de ceux qui l'avaient reçu
comme un frère ? Le policier fait son métier. Triste mé¬
tier !

Indépendamment des déformations professionnelles né¬
cessaires la police prétend : 1°) Préserver les biens. 2°) Pré¬
server les personnes. 3°) Assurer l'ordre. Voyons ce qu'il
est :

Préserver les biens ! Dans nos sociétés policées, toutes
les richesses : sol, sous-sol, instruments de travail, nro-
duit du travail, tout est la chose, le bien, la propriété
de quelques-uns. Les autres, de beaucoup la plus grande
quantité, ne possèdent rien. Or, ceux qui possèdent toutes
les richesses sociales ce sont ceux qui précisément n'ont
jamais participé à la production et ceux qui ne possè¬
dent rien ce sont ceux qui produisent toutes ces riches¬
ses. La police n'a donc pas défendu les producteurs con¬
tre les accapareurs, les profiteurs. Non pas. La loi sanc¬
tionne le fait de cette dépossession du grand nombre des
producteurs par le petit nombre des profiteurs. Et la po¬
lice veille à l'exécution de la loi. C'est-à-dire, que le rôle
de la Police sous prétexte de défendre les biens,est de dé¬
fendre les voleurs contre les protestations et les révoltes
des volés.

Utile la police sociale, utile ? Qui oserait le prétendre ?
Préserver les personnes ! Et d'abord qui préserve les

personnes du bon plaisir de la police ?
Pour conserver les biens qu'ils ont dérobés aux produc¬

teurs quelques exploiteurs tuent à petit feu par manque

d'hygiène, de repos, de saine nourriture, de logements
spacieux, d'air pur les neuf dixièmes de l'humanité. Pour
leurs profits ces exploiteurs déclenchent des guerres où
l'on fait souffrir, puis périr, des millions de producteurs.
La- Police empêche-t-elle que l'on tue par privation ou

par la guerre ? Défend-elle ces millions de producteurs,
de personnes, contre les exploiteurs qui les tuent ? Que
non pas ! Lorsque les victimes veulent se révolter contre
leurs bourreaux, la police frappe les victimes, les empri¬
sonne, les tue. La Police défend la personne de quelques
exploiteurs de la juste révolte des millions de produc¬
teurs spoliés !
Peut-on dire que la Police est socialement utile à la

préservation des personnes ? Non pas !
Garantir l'ordre ! Quel ordre ? Est-ce l'harmonie so¬

ciale que nous rêvons, où tous les humains fraternelle¬
ment unis s'aideraient à se faire une vie toujours plus
belle et joyeuse ? Non, non. L'ordre que garantit la Poli¬
ce, est l'état social actuel. Cette richesse de quelques-uns
laite de la misère de tous les autres, cette constance dans
l'insécurité et dans la douleur; tel est l'ordre que la Po¬
lice garantit. Toute amélioration, toute modification ap¬

portée à cet ordre épouvantable, lui paraît désordre et
elle sévit durement contre les « fauteurs de désordres ».

Inséparable de l'ordre actuel, la Police est une institu¬
tion qui doit disparaître avec cet ordre. Le vol disparaît
avec la propriété individuelle; le crime avec l'intérêt; le
désordre avec l'Etat.

Aristide LAPEYRE (L'Encyclopédie Anarchiste)

Télévision

Le blé en herbe

Après plusieurs mois de tracta¬
tions souterraines, de luttes sour¬

noises, « Le blé en herbe » est en¬

fin passé sur les antennes de la

télévision. Mais à quelles condi¬
tions ! Avec cinquante minutes de

retard sur l'horaire habituel et

accompagné de propos de Père
Fouettard mis dans la bouche de

la présentatrice par le béni-oui-
ouisme ambiant. Si cela avait été

possible on aurait envoyé un gen¬

darme auprès de chaque récep¬
teur pour faire appliquer l'inter¬
dit ; interdit renouvelé au moins

trois fois en deux heures. A la

suite de cette ânerie la présenta¬
trice a reçu la lettre suivante.

« Madame :

» Ce soir j'ai fort peu apprécié
votre présentation du « Blé en

herbe » : ce « film remarquable
de Claude Autant-Lara tiré du

chef-d'œuvre de Colette », mais
« qui ne saurait en aucun cas

être regardé par les enfants et les
adolescents. »

» Je dis bien « votre », car

pour proférer de telles bêtises il
faut au moins partager le point
de mie des moralistes calotins et

des pères-lapins de l'U.N.A.F. et
vouloir participer à leur cabale.
Cabale qui va bien dans le sens

du renforcement de l'ordre mo¬

ral qu'on nous prépare insidieu¬
sement et demt vos collègues

journalistes à la T. V. ont à souf¬
frir en ce moment parce qu'ils
luttent contre, avec raison et avec

courage.

» Madame, tous les parents
trouveront cette annonce odieuse

qui essaient d'élever leurs enfants
intelligemment, c'est-à-dire en fai¬
sant appel à leur raison et non
au martinet ou à cette prétendue
« morale », hélas, traditionnelle,

qui abrutit les populations et les
conduit à accepter avec veuleurie
toutes les vindictes.

» Peut-être n'étaient-ce pas vos

sentiments que vous avez expri¬
més ? Peut-être avez-vous pro¬

noncé ces phrases parce que c'é¬
tait votre métier de le faire ?

Alors votre attitude est encore

plus laide. Gagner ainsi son pain,
c'est pire que de faire le trottoir.
Dans l'un ou l'autre cas vous

ne méritez pas qu'on vous salue.

M. P. »

P. S. — Ci joint un double pour

le cas où vous jugeriez bon de

porter cette lettre à la connais¬
sance de vos supérieurs.

Aucune réponse n'est parvenue

à ce jour, ni de l'intéressée, ni du

syndicat des journalistes de la
T. V. française auquel un double

avait été envoyé à titre d'infor¬
mation.

Décidément pour se battre con¬

tre la mise en condition, nous

sommes vraiment peu. C'est une

raison supplémentaire pour met¬
tre tout en œuvre, pour faire sau¬

ter l'éteignoir.

MIIPC PREU07EL

NOTRE

Xlfl™ «cala
Cette année encore, la fête

de notre journal fut un suc¬

cès.

Notre affichage fut pourtant
en grande partie saboté par de
grands malades atteints de ré-
férendumite aiguë. En dépit
de nos craintes, l'immense
salle de la Mutualité s'avéra

avare de fauteuils, beaucoup
de nos amis rebroussèrent che¬

min, nombre d'autres restè¬
rent debout. Dès avant 20 heu¬

res, la foule se pressait aux

grilles; aussitôt celles-ci ou¬

vertes, ce fut la ruée, les co¬

pains du service d'ordre furent
à rude épreuve. La foule était
si dense dans le grand hall
que les préposés à la librairie
et aux abonnements étaient

cachés, ce qui d'ailleurs les
aidaient bien car ils avaient

toutes les peines à satisfaire
Les demandes. Dès l'entrée, les

jeunes militantes de nos grou¬

pes s'empressent à la vente
des programmes et des jour¬
naux.

Il règne à l'intérieur une am¬
biance extraordinaire, ambian¬
ce que l'on ne rencontre nulle
part ailleurs que dans les ga¬
las libertaires. Les militants

qui ont tant fait pour le suc¬
cès de la fête ont le moral de

fer, les anciens aussi qui voient
que la graine par eux semée
pendant des décades ne le fut
pas en vain. Il y a en effet
beaucoup de jeunes dans la
salle, gage certain de solidité
et d'avenir pour notre fédéra¬
tion anarchiste.

Ce qui nous vaut aussi cette
affluence de spectateurs, c'est
bien sûr la haute qualité du

plateau toujours savamment
dosés par notre camarade
Suzy.
Toutes les formes de l'art

scénique sont là, c'est une cas¬
cade éblouissante de numéros

hors pair.
Les chansonniers Daniel

MUSSY et Maurice HORGUES

qui distillent avec verve cet
esprit caustique que seul PA¬
RIS (sans chauvinisme) sait

inspirer.
La danse, acrobatique avec

les charmantes S I S T E R S-

BROWN, classique avec la ra¬

vissante Nicole GUITTON, ibé¬

rique avec la grande Charo
MORALES, étoile incontesta¬
ble que nos amis espagnols
encouragent de leurs olé !
La fantaisie avec la gracieu¬

se Clairette MAY et le doux

farfelu Ricet BARRIER qui se

taille un joli succès avec son
insolite « Java des hommes-

grenouilles » et son inénarra¬
ble « Servante du château »

qu'il campe si parfaitement.
La surprise annoncée au

programme fait un franc suc¬

cès, pensez « Les Garçons de
la Rue » qui font à Paris un
retour en grande forme. Ils
n'ont rien perdu de leur dy¬
namisme les bougres et leur
qualité vocale ne fait que se

confirmer. Brûlant les plan¬
ches pendant vingt minutes,
ils nous régalent d'anciens et
de nouveaux succès. Ils font

un triomphe avec leur « Pau¬
vre orpheline », qui, chez
nous, sera toujours chanson-
fétiche.

L'illusioniste IGOLEN et sa

partenaire NADIA rénovent
leur spécialité en alliant l'hu¬
mour à la dextérité.

Notre ami Bernard JULIEN

apporte à ses copains l'ap¬
point de la poésie révolution¬
naire.

Toutes ces merveilles, adroi¬
tement alternés, nous sont

présentées par notre sympa¬

thique amie Simone CHOBIL-
LON qui nous glisse au pas¬

sage quelques bonnes histoires
dont elle a le secret.

Notre camarade Maurice

JOYEUX retrace en quelques
mots le rôle de la presse révo¬
lutionnaire (dont LE MONDE

LIBERTAIRE est le dernier

tenant) et nous convie à l'in¬

dispensable effort pour amé¬
liorer notre journal et pour
en faire le grand organe dont
nous rêvons.

Puis voilà le grand moment
du gala, voici celui qui est
maintenant le pôle attractif
de la chanson française : Léo
FERRE. Il se fait dans la sal¬

le un vacarme d'applaudisse¬
ments indescriptible, 'd'ova¬
tions vibrantes qui, prenant
de nombreuses minutes, vont
malheureusement nous priver
d'au moins deux chefs-d'œu-

vres du « GRAND FERRE ».

Sans ménager sa peine, notre
ami nous détaille tour à tour

ses anciens succès et ses nou¬

velles chansons; celles-ci ne le
cèdent en rien à celles-là, c'est
le phénomène FERRE qui
réussit à tenir cette gageure,
il se tient au sommet et ja¬
mais il n'en descend. Brillam¬

ment accompagné par « ses

copains », il fait applaudir à
tout rompre des œuvres aussi
diverses que « Ma vieille pèle¬
rine », « T'es chouette », « Ça
t'vas », « La langue françai¬
se », « J'suis rock ». Autant
de coups de fouet, et quel
fouet, que nous irons bientôt
applaudir lors du prochain ré¬
cital qu'il doit donner à
l'A.B.C.

Merci à tous ceux qui nous
procurèrent cette saine joie
sans oublier Fernande PELOT

au piano.
L'impitoyable pendule a de¬

puis longtemps dépassé l'heu¬
re fatidique de minuit, il nous
faut libérer la salle.

Des groupes de copains se

forment, partagent leur en¬

thousiasme. C'est maintenant

à nous, militants, d'œuvrer, de
faire en sorte que notre jour¬
nal soit à l'image de cette fê¬
te : une réussite toujours plus
parfaite.

J. F. STAS

Les personnes possédant les Vr°-

grammes portant les numéros sui¬
vants : 570, 469, 746, sont invitées
à retirer leurs lots à notre Librai¬

rie, aux heures d'ouverture jus¬
qu'au 31 décembre 1962. Passé ce

délai, les lots reviendront au jour¬
nal.

L'ART ET SES PARASITES
(Réponse à B. Noé)

Décidément, l'eisithétique et la

critique sont à l'ordre du jour.
Après MM. Robert Lebel et An¬
dré Berne-Joffroy dans « Preu¬

ves », après M. Alain dans « Com¬
bat », après M. O. Revault d'Al-
lonnes dans « Arts », voici
B. Noe dans LE MONDE LIBER¬

TAIRE d'octobre 1962.

Si B. Noe lisait M. R. Lebel, il
serait rassuré : « Nous assistons

aux derniers soubresauts de la

critique d'art ». Pour ma part,
je n'y vois pas d'inconvénient.
Mais je n'y crois pas. Nous ne

sommes pas près d'être débarras¬
sés de la critique. Tant pis pour

B. Noe. Il y aura encore beau¬

coup de travaux sur les Voyelles
du jeune Rimbaud et de psycha¬
nalyses de la Joconde. Malheu¬
reusement.

Car je rejoins M. A. Bosquet

quand il écrit : « Ils (les criti¬
ques) donnent du génie à gauche
et à droite. C'est le règne de l'ar-

gument-massue, de la flatterie et
iu charabia à sous-entendus mé¬

taphysiques.» Vérité, hélas! Alors
que le but premier de la critique
devrait être de découvrir, alors

que le peintre « rêve, tout en le
redoutant, du jugement objectif,
solidement fondé, qui l'éclairerait
sur lui-même et le situerait à son

vrai niveau », on se perd dans le
:< magma filamenteux » de la ter¬
minologie critique contemporaine.
« Par sa position intermédiaire
antre l'artiste et l'amateur, le cri¬

tique semble moins favoriser la
communication que lui faire obs¬
tacle. (...) La critique d'art de no¬

tre temps est infectée par le men¬

songe et elle le sait », écrit enco¬
re M. R. Lebel. C'est grave. « Le

critique. est le proxénète qui pous¬

se les œuvres vierges dans les lu¬

panars de l'historicité expédi-
tive. »

Mais M. A. Berne-Joffroy répli¬

que : « Pas plus aujourd'hui

qu'hier la critique n'est entière¬
ment pervertie. »

Nous pouvons donc lire ou essa¬

yer de lire ces ouvrages que

B. Noe n'a pas mentionnés :
— L'Esthétique, par Denis Huis-

man, coll. Que sais-je, PUF.
— La Psychologie de l'art, par

Jean-Paul Weber, coll. Initiation

philosophique, PUF.

PUR L i&m fsERHRD

L'un et l'a u t r e rejoignent
M. Maurice Nédoncelles dans ses

spéculations fumeuses («Introduc¬
tion à l'esthétique » citée par

B. Noe).

Je préféré recommander la lec¬
ture de Jean Guichard-Meili,

« Regarder la peinture », édit. du
Seuil. C'est une agréable intro¬

duction à l'art contemporain.

Agréable par le texte qui est (cho¬
se rare) compréhensible et pas

seulement des spécialistes. Agréa¬
ble aussi par l'illustration.

Qu'on relise, si ce n'esit pas

trop demander, mes chroniques
d'art parues dans LE MONDE LI¬
BERTAIRE (Avril, Juin, Oct. à
Déc. 1960; Janv., Mars, Avril,
Oct. Nov., 1961.; Janv., 1962). J'ai
la prétention d'aider, de partici¬
per' à une réelle éducation artis¬

tique et j'ai conscience de le fai¬
re sans mots inutiles, sans jar¬

gon artificiel.

Si la plupart des critiques en

place méritent le pilori, je deman¬
de instamment qu'on l'épargne à
ceux qui ne le méritent pas.

Quant à ma doctrine, avec

Jean-Jacques Lebel (« La liberté
ou la mort », dans « La Véri¬

té », automne 1961), je crois que

« la peinture et la poésie n'é¬
taient et ne sont viables que du

point de vue révolutionnaire, si

elles conduisent au surpassement
de la peinture, de la poésie. » Je
me demande « au début de l'ère

nucléaire, si la peinture et la poé¬
sie dans leurs formes classiques

(peinture de chevalet et page écri¬
te) sont encore adéquates, et s'il
ne conviendrait pas de leur trou¬

ver, de nous trouver des moyens

d'expression révolutionnaires. »
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